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Il paroît tous les mois deux Volumes 
de cette Bibliothèque. On les délivre , 
Toit brochés. Toit reliés en veau fauve 
©u écaillé, & doré fur tranche, ainft 
qu’avec ou fans le nom de chaque 
Soufcripreur imprimé au frontilpice de 
chaque Volume. 

La foufcriprion pour les 14 volumes 
reliés eft de 71 liv. , & de 54 liv- pour 

les volumes brochés. 

On eft libre de ne fouferire que pour 
la demi-année. 

Les Soufcripteurs de Province , aux- 
quels on ne peut les envoyer par la 
pofte que brochés , paieront de plus 
7 liv. 4 fols pour l’année entière , ou 
5 liv. iz fols pour la demi-année, à 
caufe des frais de pofte. 

Il faut s’adrefter a M. Cüchit, 
Libraire, rue 6r hôtel Serpente , à 
%Paris. 
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POETES LATINS. 


PHEDRE. 


JP hedre naqait en Thtace. II fut 
d’abord Efclave , enfuite affranchi pat 
' Augnftc. II eut le trifte fort de vivrà 
long-temps fous Tibcre, & de tomber 
dans la difgrace de ce Prince. Séjafi 
le perfécuta lqng-temps. II fe plaint 
beaucoup de c^Mirtiftre , dans le 
Prologue de fon III*. Livre. « $i j'a- 
cc vois , dit-il, un autte àceufateur què 
* Séjan , un autre témoin que lui ni 
Mbl. Tome XIII . A 
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% Postes Latins. 

« autre juge , je me croirois coupable , 
« & digne des maux que j e foufFre. 

Vhedre ne nous apprend pas la caufe 
de fa difgrace-, tout fcn crime étoit 
peut-être d’avoir été aimé à' Au gu fie , 
& d’avoir publié quelques fables où 
i’injufKce , la violence, la cruauté Sc 
l’abus du pouvoir étoient peints avec 
des couleurs propres à les faire dé- 
tefter. L’application étoit facile : le 
r rince & fon indigne Favori avoient 
intérêt de perfécuter tous ceux qui 
aimoient la vertu , & qui n’étoient p^ts 
d'humeur a leuç faire la cour. 

On ne fait ni le temps , ni le lieu, 
ni aucune particularité de fa mort. 
Il y a apparence qu’il furvécut à fou 
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Poètes Latins. $ 
perfécuteur , & qu’il eut la fatisfa&ion 
çle voir fa 6n» tragique. 

Son cara&ère étoit honnête & droit} 
fa plus grande ambition étoit de por- 
ter les hommes au bien, en leur 
çffrant , fous le voile #une allégorie 
ingcnieufe, une morale dotice & ai- 
mable , en la mettant en a&ion , & 
en lui donnant un air plus attrayant > 
& plus vif que les préceptes débités 
d’un ton dogmatique: différent de ces 
eenfeurs févères donc on n’appréhende 
pas moins les regards que les répri- 
mandés , Phèdre en vouloir aux vices» 
& refpe&oit les perfonnes. 

t • 

U étoit prefqu’afTuré de l’immor- 
talité de fes Ouvrages. Il déclare que 

Ai j 
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4 Portes Latins; 
fi fes produirions rencontrent potîr 
juges- des perfonnes injuftes qui veuil- 
lent faire quelqu’obftacle à fa réputa- 
tion , il fe munit d'avance d’une conf- 

7 

tance ftoïque , pour attendre le retour 
des fuffrages*' dont il ne femble pas 
douter. 

Le goût commençoit à s’éteindre 
à Rome, lorfque Pkcdre publia fes 
Fables : aufli n’eut-il pas beaucoup 
de parti fans. On lui reprocboit pré- 
cifément ce qui auroit'dû exciter l’ad- 
miration , fôn naturel , fa brièveté , 
fa clarté & fes grâces. On cherchoit 
à l’avilir , en difant qu’il n’étoit re- 
vêtu que des dépouilles à'Efope. Mais 
il eft certain qu’il a beaucoup plue 


. j 
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P o i t i s Latins; y 
inventé qu'il n’a pris; ç’eft lui- même 
qui nous en allure. 

i 

On prétendoit même qu'il avoir 
gâté Ton original ; on peut dire au 
contraire qu’il l’a perfectionné. 

Il éprouva le fort des Gens dç. 

* 

Lettres qui ont un vrai mérite ; & 
l’envie fut fi ardente à le perfécuter , 
que dès le temps de Sénèque , fon 
Ouvrage étoit déjà ouÔliq. 

II demeura long temps caché dans 
les bibliothèques. Avenus a Fabu lifte 
qui vivoit du temps de Théodofc t 
eft le feul qui ait fait mention de 
lui. Ce n’eft qu’en i fÿé que fon Livre 
fprrit de l’obfcurité où il étoit de- 

‘ A Uj 





6 Poëtës Latin*. 
meure plufieurs fiécles. François Pi - 
thou le trouva le premier» Enfuit® 
Nicolas Rigaud le publia en 1 600 , 
& le dédia au Prévient de Thou . 

II. 

Phèdre a donné aux fables i’Efope 

tous lès ornemens dont elles croient 

• 

fufceptibles. Il nê s’agit pas de le 
couronner de lauriers -, mais il a des 
droits à la gloire , pour avoir donné 
du luftre à l’Apologue Grec. Il eft 
l'EJbpe des Latins , comme Virgile en 
eft i'Homerc , & Horace le Pindare. 

Un Ecrivain ingénieux (qui croyoit 
furpaller les Anciens , parce qu’il dé- 
daignoi: de les imiter) a fait de vains 
efforts pour le dégrader. Les vrais 


Digitized by Google 



Poites Latins. y 
ConnoifTeurs préféreront toujours l’ai- 
mable naïveté du Poët^Latin , au flyle 
affedé du bel efprit moderne. On lira 
Phèdre tant que le goût de l'Antiquité 
fe confervera parmi nous , & les fa- 
bles de la Motte font pour ainfî dire 
Oubliées. 

La latinité de Phedre eft parfaite & 
refpire le véritable caradère de la 
Langue Romaine. C’eft un petit por. 
trait de Térence , pour la pureté , la 
douceur & le nature!. E/ope raconte 
Amplement & fans art $ fon ftyle eft 
dénué d ornemens ; e'eft un Phitofophe 
qui n’eft occupé que de la vérité. Phedre 
au contraire penfe que les traits déli- 
cats ne doivent pas être bannis de 
l'apologuç, &que ce’ tableau des mœurs 

A iv ' 

- * 
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* Poe te s Latin*. 

& de la vie des hommes, eft fufceptible 
de tdus les tigjprs de la Poëfie. 11 y 
mec de l'élégance , fans cependant 
rendre Tes couleurs & Tes tours moins 
naturels , fans ôter au ftyle fa naïveté, 
& aux images leur fidélité. Le Fa- 

bulifte Phrygien eft trop auftère , trop 

» 

fec, trop concis j il ne facrifie point 
afiez aux Grâces, quoiqu’il ait reçu de' 
la nature le vrai don de la Fable, 
L Affranchi d 'Augufie a plus de poli— 
fefle que de génie , plus de naturel 
que de naïveté. Son imagination eft 
plus gracieufe que riante ; fa préci- 
fion & fa fimplicité ne l'empêchent 
pas d’aifFaifonner Ces petites Fables de 
fei attiqus , de les foutenir quelque- 
fois par des expreffions très-nçbies <5$ 

\ 

* 



Poetis Latins. . * 

très -élevées , de répandre des fleur* 

fur fa route , de varier agréablement 

/ 

les couleurs de Tes tableaux , & de 
^réfenter des narrations accomplies. 

I I I. 

La Fontaine a imité une trentaine 
de fables de Phèdre : le mérite de fes. 
imitations efl généralement reconnu. 
Il a orné l’Auteur Latin fans affeéta- 
tion, comme ce dernier a orné l’Au- 
teur Grec. Efope eft trop fec , Phèdre 
trop Ample. La Fontaine tient un j'ufte 
milieu > il eft plus égayé , plus libre, 
plus rempli de grâces , d’intérêt & de 
chaleur. Nous ne rapporterons aucune 
des imitations de La Fontaine , parce 
/ ' Av 
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10 .POETES LaTÏNS* 
que La Fontaine eft dans les mains 
4e tout ie monde. 

I V, 

La fVoîe XVII e . du III e . Livre a 
été imitée par un Homme de Lettres, 
mort i! y a quelques années , & connu 
avantageuiement par un Recueil de 
Fa' /es, traduites en partie de Geiietc 
& de Gay, 

F A B. X VII. 

Arbores in D forum tute’ii 

Les Immortels du haut des airs 
Parcouroient les a'rbres divers , 

Dont ils vou! oient cnrr’eux difl.ti.bacr Tcir.vîre^ 
Vu çhçr.e y dont !« front fcmMoic toucher- 

les £ : cux + 
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Poitïs Latins. h 

Eut les premiers regards du Souverain des 

•Dieux. 

t 

Venus , avec Un doux fourire , 

Choifit le myrrhe j l’amant de Daphné 

« 

Se vit par les Amours de lauriers couronné. 
Hercule , montrant fa mafftic , 

Voulut de peuplier avoir une ftatue; 

Mais la futur antique du Temps , 

La vieille Dyndhnène , ou la bonne Cybèle % 
Préféra le pin chargé d’ans 
Qui lui plut fort par fon encens 
Et par fa verdure éternelle. 

Minerve dit, alors: vos arbres favoris 
Ne fc couvrent jamais que de feuilles iltrilles. 
Nous n’avons point voulu mettre l’honneur 

à pris* 

Pour venger l’olivier d’un injufte mépris , 

Je donne mon fuffrage à fes rameaux utiles. 

Ah ! ma Hile , tu nous inllruis , 
Repartit Jüpiter 7 embrasant la D ce fie j 
TU fais apprécier les chofes par leurs fruits « 

A vj 
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H Poms' Latinî,- 

Çt l’Olympe, à co/i çhpix, rçcojqinoîc la f*-. 

* gefle. 

( M. DI R.IVEAY. ); 

» . ' • î . , 

y. 

Phèdre fait fentir dans la fable fuir 
vante que nous devons avoir plus 
d'obligation à ceux qui prennent foin 
de notre éducation , qu’à notre j>ère 
même. 

F A B. XV. 

Jnter cape lias Agno balanti canif 

Siulte j inquit t erras t non ejl hœc mater tua^ 

" ' 

IMITATION. 

C 

Ü* pauvre Agneau , par un fort déplorable. 

|)e fa mère, çn nailTaDt , fe yir abandonne y 

•t 

\ * 

- X 

N 
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Poitïs Latins, ly 
Mais One Chèvre charitable 
Recueillit , alaita le pauvre infortuné , 
Comme fi d’elle il ctoit né. 

L’Agneau reconnoilTant ^ aux champs comme 

à l 'ccable , 

La fuiyoit avec foin. Tu te méprends, Thi- 
baut , 

m 

Tui dit un chien, prends garde au poil, & 

• i confidèrc .* 
La Chèvre que tu fqis ne fut jamais ta mère. 
Je fais ce que je fais , rçpondit-il tout haut * 
n’examinons point comment ma mère cfi 

faite ; 

Ma véritable tnère eft celle qui m’alaitç. 

- . , [Le P . Ducerceaü. ) 

▼ 

» « , # • * 

- VI, . 

Vi * * ' t • . * * 

ficher a în^Lr^ la Fable VIII*. du 

% * 

Jlle. Ï4vrç, dont le bu;t moral çfl qu’oa 
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14 PoETEi Latins. 
eft aflez beau , quand on poTsède un 
bon cœur & des vertus. 

Habebat quidam filiam turpijfimam , &c» 

IMITATION. 

Jadis un père de famille 
Eue un fils beau comme le jour j 
Il eut au contraire une fille 
Sans nuis attraits , vrai remède d’amour. 
Ces enfans badinoient , comme font d’ordi- 
naire 

Ceux de leur âge ; & trouvant un miroir 
A la toilette de leur mère, 
te Na rafle nouveau prit plaifir à s’y voir. 
Devenu tout- à coup amoureux de lui*mênje. 
Il yante fes attraits : vanité dont fa feeur 
RelTentit un dépit extrême . 

Croyant à chaque mot q<fil tâxoit fa laidcûri 
ïil« n’cntcudoit point là-Jeflus raillerie: 



I 

B 

P O I T E S Là TINS. 15 
Quoique fort jeune encor , Pamour-propr© 

& l’envie 

S’en éroienr empare. Elle va promptement 
Trouver fon père à fon appartement, 
ïAon petit frère a la manie * 

De e mirer, dit-elle; il fe croit un foleil* 
Et fon orgeuil eft fans pareil. 
Défcndez-lui , m npèrc, je vous prie, 
D’aprocher du miroir , 8 c de s’y regarder. 

Le père, loin de les gronder, 
tes embrafle tous deux , tour«à-tôur les ca- 

* reiîe > 

Et leur partageant fa tendrelTe , 

Mes chers enfans , dit- il , je veux 
Que vous vous aimiez tous les deux 
Vous , mon fils , afin que l’image . . 
De la beauté , dont Dieu prit foin de vous 

parer * 

Vous donne horreur du vice 8c du libcr- 
• tinage 

Qui pourroient la déshonorer. 
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16 Poètes Latins. 

Et vous, ma fille , afin qu’en cette glace 
Appcrccvant votre difgracc. 

Et que vous n’avez pas ces attraits entv.an* 

teurs 

/ 

Dont brille fouvent la jeuneffe, ’ 

Vous répariez ce défaut pat vos n crurs : 
b»uu que la 1 adulée. 



# 


Poetis Latins, 17 

PERSE, 

« • % • 

X^eux Provinces, i'Etrurie & la Li- 
gurie , fe font difputées la gloire d’a- 
voir vu naître ce Poète. Il naquit feus 
Tibère . Il étoit Chevalier Romain , 
parent & allié des perfonnes du pre- 
mier rang, & joignoit aux qualités 
de refprit & du coeur beaucoup ^e 
ItchefTes & une belle figure. 

I! annonça dès l’âge le plus tendre 
une fagefTe accomplie. A quinze ans 
il çhoifit Cornutus , célèbre Stoïcien 
& Poète Tragique , pour erre fon guide 
en Philofophie. L’étude de l’homme 
ne fut point pour lui une étude vaine 
& ftérile. Il fit des efforts pour fe 
çonnoître , & ne fe contenta pas de 
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18 Poetes Latins, 
remarquer les défauts d’autrui, fans 
faire attention aux Tiens. 

L’auftérité des principes de la Phi- 
lo fophie floïque régla fes mœurs , fans 
altérer la douceur de fon cara&ère. 

Il facrifia les vains plaifirs de la 
jeuneffe 3 8c Ce livra fans réferve à fon 
afiour pour les Lettres. Rempli d’ef- 
time pour fon Mentor , 8c doué d’une 
très- grande fenfibilité*, il ne tarda 
point à fe lier étroitement avec lui. 
Il l’aima comme un autre lui-même , 
8c lui donna jufqu’à fa mort des mar- 
ques lîncctes de reconnoillance. 

K , t 

Pcrfc déploya toute fon ame à cet 
excellent Philofophe , qui J’avoit formé 
à la vertu. En lifant la Satire qu’il lui 
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Po ë t ë s Latins. 19 
a^refle , on voit qu’il avoir un cœur 
excellent, qu’il étoit bien né, qu'J 
connoifioit le prix d’une fage éduca- 
tion , Stc. Rien n’e ft plus énergique 
que les erpreflions qu’il emploie pôut 
lui témoigner Ton amitié. 

O 


Lucain étudia avec Pc r/e fous le 

même maître.' Le Chantre de la Phai> 
+ 

faîe admirait beaucoup les talens de 
Ton anai. Lorfque Perfà récitoit Tes 
Vers ,, Lucain avoit peine à retenir (es 
acclamations : voilà , difoit- il , ce 
qu on peut appeler £ excellentes pièces ! 
Ces louanges n’étoient diéfcées ni pat 
l’artifice ni par la vanité qui veut 
être eacenfie à Ton tour. Le fentimen* 
du beau feui les infpiroit. Perfe a’étoie 



io Poetes Latins. 
point infenfible au plaifir de s’entendre 

«k 

louer j mais il favoit que ces accla- 
mations û communes, cela c/l beau! 
cela e/l divin ! n’ont rien de folide , 
lorfqu’elles ne font point méritées. 

Lucain ne fut pas le feul admira-, 
teur des ouvrages d t Per je. Beaucoup 
de Postes contemporains les honoré 
sent de leurs fufFrages, 

• 

Valerius Probus rapporte que les 
Satires de Perfe excitèrent une admi- 
ration générale , lorfqu’elles parurent 
à Rome, & qu’elles furent prompte- 
ment répandues. 

Le vertueux Thtafea 3 malgré U 
différence de l’âge , fe plaifoit beau- 
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Postes Latins, zi 
Coup dans la converfation de Perfc. 
Cette heureufe fympathie de deux 
cœurs faits pour s’entendre, les lia étroi- 
tement dès le moment qu’ils fe virent. 

^ • 

Perfe étoit naturellement ennemi du 
vice & ami de la vertu. L’Auteur de fa . 
vie lui rend le témoignage d’avoir été 
modefte , frugal , charte , 8c d’avoir 
eu une certaine pudeur répandue fur 
fon vifage & dans toutes fes maniè- 
res, qui le faifoit aimer. Son goût 
pour l’étude ne l’éloignoit pas des 
devoirs de la vie civile. Il étoit bon 
frère , bon ami , bon citoyen. On 
loue fa piété filiale pour fa mère & 
fa tendrefle pour fa fœur. Ii com- 
patiffoit aux peines des malheureux. 

Les écrits de Lucilius 8c d 'Horace 
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îi Poetes Latins. 
lui infpirèrent le goût de la fatire. II 
emprunta de l’ami de Mécène quel- 
que s unes de fes beautés. Il paroît qu’il 
l’avoit lu & relu , & qu’il le favoif 
par coeur. Mais en le prenant pour 
modèle , il ne renonça p2s à cette li- 
berté in féparable du génie , qui fait 
créer dans le temps même qu’il imite. ' 
Horact enfin fut le guide de Pcrji , 
comme Lucilhts l’avoir été à' Mûr axe. 
Formé par l’un & l’autre , il prit le 
ftyle de l’ancienne Comédie , & adopta 
cc dialogifme intéreflaat & vif qui 
jpemplace le Théâtre , l’aéHon & les 
perfonnages. Craignant que la véri- 
fication , voifine de la proie , qcct 
s’étoit fervi Horace avec fuccès , ne 
lui réulsît pas de foo temps comme 


J 
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P o i t i s Latins. 

fous Augffie , il.s’affujettit aux agré- 
mens de laPoëfie, & à beaucoup plus 
d’exaéKtude dans fes vers. Ce n'eft 
plus cette profe agréable & mefurée 
qui ne diffère ordinairement de la vé- 
ritable profe que par de da&yle & 
le fpondée , ^ui Ce font fentir a l’o- 
reille 5 c’efl une vraie poëfie , un* 
mefure fenûbîe , une cadence faite 
pour la vérification , & qui approche 

quelquefois de U majefté de l’épique, 

* 

& des grâces de Virgile. 

Le peu d’années de la vie de Perfe 1 
fut confacré à compofer des Satires, 
8c à pourfuivre vivement tous ceux# 
qui bleffoient la vertu. 

ê 

Prefque tous les traits dont il s’ar- 


Digitized by GoogI 



*4 Postes Latins. 

moit tomboient fur les mauvais Poëres 

# 

de Ton temps* fur les hommes qui of- 
froient aux Dieux des vœux intéref- 
fe's , fur la folie de ceux qui épar- 
gnoient pour enrichir leurs héritiers , 
Scc. Il verfa fa bile fur les Grands de 
la Cour , & railla amèrement tout 
ce qui porcoit l’empreinte du vice, &c. 

Tout - le monde fait qu’il défigna 
Néron par ce vers : 

* Auricnlas afini Midas Rex habet . 

Midas, le Roi Midas , a des oreilles d’ane. 

• * 

Mais le fage Corn'itus lui cofifeilla 
de fupprimer le nom propre , & de 
fubflicuer à Ig place un mot plus gé- 
néral. 

Autlcula 
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Poètes Latins. ij 
jiu.ricu.lcLi ajini quis non habet ? 

« Qui n’a pas des oreilles d’âne ? 

On admire l’audace de ce Poëtej 
qui offrit en pl Jwntant , pour modèle 
de ftyle , quatre vers ampoule's, tirés 
d’une Tragédie de Néron. 

T or va. mimalloneis implcrunt cornua 

bombis Sic. 


Ils ont rempli l’airain de fons mimallo- 

niques (* ) 

La fureur les émeut da ns les plaines attiques* 

La BafTaride court , fe troublant le cerveau 

« » 

(*) L’Abbé Marottes a très-bien rendu le 
ri licule de ces vers; un Traducteur nabile 
ii’aiiroit pas mieux reufli. 

Mél. Tome NUI. B 
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•1* V O E r Ë S T» A T I N 9. 

Pour arracher la tcte à quelque illuftre veaü. 

De vigne & de lierre elle enchaîne Ils onces, 
Elle appelle Evïon : fc de* loin les réponfes 
Que rend la Nymphe Echo, des rochers & , 

^ des bois , 

Viennent à fon oreille dédoublant fa voir. 

Après avoir rapporté ces vers , que 
tout le monde favoit être de l’Empereur, 
Pcrfe ajoute: 

« En bonne foi , eftimeroit-on ces 
«vers, s’il nous refloit encore un peu 
« de ce bon fens , de Ce pout fin & dé- . 

«licatdenos ancêtres? de femblables 

' • > 

« productions ne fonP- elles pas lan- 

« guidantes & méprifables ? Ces Poètes 

» 

« cependant prétendent encore les pro- 
«noncer d’une voix douce , tendre 8i 
«délicate, & avec autant de fatisfac- 


f 



Poetes Latins. 27 
•tion , que fi e!!es ecoient des chefs- 
ctd’œtkvre de l’efpric humain. Ces lieu- 
« reux noms, Menas , -Atys peuvent-dls 
« fie prononcer d’une autre manière 
«Oh! non, les vers fout aifés . . .. 
«naturels. Le Poëte n’a ni rongé Tes 
» ongles , ni frappé Ta table en les com- 
«pofant , j’en fuis sûr. 

Néron ne tira aucune vengeance de 
cette farire amère. Ce t) ran, dit Coi- 
éçau, ennemi de la raifon , & amou- 
reux , comme on le fait , de fes 
Ouvrages, fut allez galant homme 
pour entendre raillerie fur fes vers , 
U ne crut pas que l’Empereur, en cette 
occafion, prendre les intérêts du 
P.oete» 

Pçrfç mourut à la fleur de fon âge. 


•v 



2.8 Poetes Latin sT 
environ l’an de Rome 813. Il laifla par 
reconnoiflance à Ton cher Corniuus fa 
bibliothèque, &• une grande fomrae 
d’argent. On fait comment le vrai 
Fhilofophe difpofa de ces dons. 


i- 

\ 

\ 

Les fix Satires de Perfc font précé- 

« 

dée’s d’un Prologue , à l’imitation des 
Poe'tes Dramatiques. On y voit briller 
l’élévation des fentimens & l’amour 
de la vertu. Il y a exprimé les maximes, 
dont il avoit le cœur rempli. 

Perfe n’eft jamais plus grand que 
lorfqu’il exalte la vertu & la juftice. 
Il n’annonce point un vain déclamateur. 
On apperçoic un air de fincérité % 
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de candeur qui donne un nouvel éclat 
à Ton difcours, ïîa peut-être cet avan- 
tage fur Juvenal* y qu’il eft plus nio- 
defle , plus nourri de chofes 4 plus 
perfuadé de ce qu’il dit , & moins 

emphatique^ Il n’efb pas aufli heureux 

* 

lorfqu’il s agit d’employer l’efprit & 
la fine plaifanterie. La dignité de fes 
fentimens &la gravité de foncaradère, 
femblent Ce refufer à ce genre dans 

K. J 

lequel excelloit Horace. Ga peut en 
▼oir un exemple dans la première 
Satire. 

Sa ' 1 ‘I > s 

in effet, il eft beau de voir inos Ouvrages 
Nos. Romains enivrés accorder leurs fuffrages. 
Un fat de qualité , fans favoir ce qu’il di: ft 
Vous fait, en bégayant, un ennuyeux récite 
WHypfypilc ou Vhylis les truie- s aventure* 

B" iiji - 
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Sont !? fujeç ufé de Tes fades peintures 
Il fa.ir le langoureux , & fa voix s’attendrit? 

A çcs tons larmoyans , '^c convive applaudir^ . 
AfTuré d'une place au Temple de Mémoire, 
î/hçttreux Auteur fc croit au comble de U 

gloire. 

Quel bonheur pou? fa cendre, & que fou 

fort eft beau ? 
les rofes 8c les lys naîcront.fur fon tombeau. 

Voyez au contraire comme ü dif- 
pofç de Ton génie , dans les morceaux 
qui exigent de la nobldTç & d« J4 
dignité. II femble fe peindre lui- inêine 
d^ns ces vers. 

j' ■* # - ’ * « 

prêtes , répondez- moi, vous que l’or éblouit, 

Quç fert çct or aux Dieux? 8c quç f C rt la 

. r 

Qyç Ç^fcntç 4 Virm U jcynç Déjouée l 
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Ah ! laillous là cet ox ; offrons , offrons 
. aux Dieux, 

Ces dons que MtJJala , honte de fes aïeux , 
Ne fauroit leur offrir dans fes grands fa- 

crificcs j 

Offrons leur un coeur pur , dégagé d’artifices. 
Des principes d’honneur , l’cxa&e probité , 

Un cfprit ferme , égal , conduit par l’équité s 
in préfentant aux Dieux une pareille offrande. 
Avec trois grains dç fcl j’obiiendiai nu 
1 . - : . demandç. 

"*** 4 • 

Lt Préfidene Nicole a traduit aio# 
ce paiTa^e, 

Mais vous, Prêtres facrés , à qui les Im- 
mortel*. 

Ont commis Içur fçcret &c le foin des autel* , 
eonomçç.t recevrez* ypus l’or cr’une offrande 



3z Poetis Latins* 

Qu’un avare appendra fur l’autel de Mercure l 
Cet indigne préfent , pour gagner fa faveur. 
Sera-t-il plus pui.î'anc qu’une fainte ferveur 
Non, non, ne craignez pas que des vœux. 

téméraire:,*- 

No.is rendent la fortune & les diftins prof- 

• pères. 

L v éclatdc nos préfensne tente point les Dieu^ 
C’ell le cœur qui les touche., &c.. (*) 

Lorfque Perfe excite les Romains 
à l’étude de la fagefle , on croit en.' 

(*) Le Préfîdent Nicole mourut en I68ç. 

Il traduifit plufieurs Poètes de l’Antiquité j 
il ne manquoit point de talent , Sc l’on 
trouve Quelques beaux vers dans ces eflais. 
Peut-être ne fcroit-il pas audï oublié, s’il 
eût eu le bonheur de vivre dans la Capi- 
tale. Un defaut qu’on lui reproche avec raU 
fon, c’eft d'être plus fouvent paraphraft* 
qqe traducteur. 
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tendre Platon , Montagne , Plutarque , 

Marc-Antonin prefcrire aux hommes 

« 

les plus importans ■ devoirs de la vie. 

• . _ 

» r . ♦ 

Faites de la raifon votre premier objet ; 

« 

Defcendez par degré de la caufc à l’effet; 
Approfondirez l’homme , & fur fon exif- 

> tence 

* / 

Ofez interroger la ftiprêmc Puiflance ; 
Apprenez ce qu’il cft , & quel efl fon deftin. 
Ce qu’il doit devenir, fon principe , fa fin. 
Sachez de la vertu diftinguer la fichefTe; 
Modérez vos defirs , réglez votre tendrcile î 
P atriote confiant , fidèle à vos amis , 

Et ferme dans le pofte où le ciel vous a 
* rnis , &6. 

4 

Et lorfqu’il s’élève contre les vccux 
impies des hommes qui demandent 
des richefles , des honneurs , des dig- 



* 
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pires , au lieu d’un cofur pur & exempt 
de remords, 

V * ‘ .4 

Ce jour vous a' vu naître , 8c fa douce 
, ; . lum.crç 

Pc vos ans fortunes augmente la carrière , 
Çélébiçz fon iççour \ des dons qu’on offrç 

a ix Dieux - , 

Vfl ccrur pur 8c dçs fleurs font les plus-pré* 

• deux. 

Par l’éclat impofant d’un pompeux facrificc , 
Vous ne prétendez pas fuborner. leur juftue* 
pn nç vous vçrra point ? comme nos cour? 

tifans , 

J.eur offrir Cil fççrct un criminel encens, 
faire entendre fes voeux dans ce iiècle hy- 
pocrite y 

Parlçr aux Dieux tout haut , efl un rare 

mérite. 

Açcofdez moi, grand Dieux ! la raifon, l’é- 

- * » - - . * y 

quite , 

i* 

41 
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Ta foi : cela fe dit fans peur d’être’ écouté» 
Voici l’objet fecret d’une ardente prière: 
Quand vcrrahjc mon oucle à fon heure der- 
nière T 

Dieux, hâtez ce moment! O fî , dans mon 

jardin 

Une urne pleine d’or fe trouvoic fous ma 

main * 

Quand pourrai-je enterrer ce malheureux 

pupile? &c. 

« ' f ^ 

m 

« Ces avis d’un gouverneur à Ton 
élève font exprimés avec, force. 

i . • . • : •* ' 

Gardez pôur le vulgaire 

t A 

De tous ces riens brillans l’éclat imaginaire , 
£>u malheureux Natta vous aurez le dcAin. 
Son cfprit elt fans moeurs, fhipidc libertin, 
Natta n’cft pas coupable: il cftcnproiv ai* 

• s 

vice 5 

Il fc perd , en aveugle , il court au précipice : 
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C^ell un homme noyé qui ne pçut furnager 
Grand Dieu! quand d’un tyran tu voudras te 

venger , 


Si tu veux égaler le fupplice à fon crime , 

It de tous fes forfaits le rendre la vi&ime i 
Fais- lui voir la vertu dans toute fa beauté , 
Qu’il féche de regret de s’en être écarté. 

Les glaives fufpendus , le Taureau de Pcrile , 
Toute la cruauté des tyrans de Sicile, 

Tous les maux réunis n’approcheront jamais 
Des maux d’un fcélérat qui connoît fes for- 
faits , 

Qui fe dit , frémiflaflt d’une fecrète rage : 

3e me perds , il n’eft plus de planche à mo* 

nauffrage , 

C’en eft fait , à moi-meme , à ibut autre 

odieux ^ 

Ma femme me fait peur’, & je crains cous 

les yeux. 
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t 

LUCAIN. 

On a beaucoup écrit fur Lucairt ; 
mais on i’a toujours jugé avec peu 
djéquité. Le fort de ce Poëte efl: d’a-, 

voir de grands, ennemis & de grands 

\ 

admirateurs. 

Lucain éroit d’une ancienne maifon 
de l'Ordre des Chevaliers. II naquit à 
Cor doue en. Efpamie . fous l’Emoereur 
Caligulci. Il étoit fis d 'Annéius Mcla y 
frère dé Scneque le Philofophe. Il n’a- 
voit que huit mois lorfqu’cn l’amena 
à Rome, où il fut élevé, fous les 
aufpices de fon oncle. M. de Voltaire 
a raifon de dire que ce fait fùlKt pour 
împofer filence à des Critiques qui ont 
révoqué .en doüce la pureté de foa 
Mil. tome XI 11, C 
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langage. Ils ont pris Lucain pour un 
, Efpagnol qui a fait des vers latins. 
•Trompés par ce préjugé , ils ont cru 
trouver dans Ton ftyle des barbarifmes 
qui n’y font point , & qui , fuppofé* 
qu’ils y fuflent, ne pourroient être 
apperçus par aucun moderne (*). 

On lui donna pour Précepteurs 

Palémon , Virginius & Cornutus , tous 

« 

trois habiles dans les belles-Lettres & 
la Philofophie. C’eft en fréquentant 
les Ecoles de ces maîtres célèbres, qu’il 
fe lia étroitement avec Perfe. Cette 
union n’eft pas étonnante dans deux 
hommes dont le génie avoit tant de 
conformité > car fi nous conhdérons 

(*) V. l’Eflai fur la Poéfic Epique» 


c 
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X 

attentivement Lucain , nous apperce- 
vrons qu’il avoir une inclination très- 
forte pour la fatire. La Pfurfais n*cft, 
pour ainfi dire, qu’une longue inve&ivc 
contre l’ambition des Grîinds & le 
pouvoir immodéré. 

Lucain avoir à peine quatorze ans, 
qu’il fe .fignala par fes déclamations 
en Grec & en -Latin. 

Son efprit fit du bruic à Rome. 
Scncque , Favori & Gouverneur de 
Néron , jouifi'oit alors d’une très-grande 
confidération. Il le pré Tenta à l’Em- 
pereur , qui l’éleva à la fonction de 
Quêteur , avant l'âge. Le jeunèhomme, 
pour enlever la faveur du peuple , 
donna à grands frais un fpeétacle de 

Gladiateurs. Peu de temps après, oh 

/ 

C i; 
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l’admit, d’un commun fuÆrage, dans 
le College des Augures. 

Ce fut dans ces momens heureux 
de fortune & de crédit , qu'il époufa. 
la fille d'urf Sénateur Romain. Poilu 
Jîrgentaria étoit riche en dot & en 
vertus , & auffi illuflre par fon éru- 
dition & par fon efprit, que par la 
naillance & fa beauté.' 

On dit même quelle aidoitéon époux 
daiïs la compoficion de fes vers, & 
qu’elle a corrigé avec lui les trois pre- 
miers livres de la Pharfale. 

Lucain ne fut pas long-temps dans 
les bonnes grâces de Néron. Son ca- 
raclère vertueux & ferme , fes fenti- 
niens hardis fur la liberté' , fon en- 
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1 

thoafiafme républicain , dévoient natu- 

V 

relltment lui déplaire. 

Mais S paroît que fa réputation 
nailLnre ble/Toit encore plus les yeux _ 
du tyran que Ton zèle patriotique. 

Néron ayant fait annoncer qu’il de- 
voir réciter fur le Théâtre de Pompc'e 
un Poëme de Niobc , Lucain eut l’im- 
prudence & l’audace de lui difputcr 
le prix. II récita fhr le champ une 
pièce de vers fur Orphée. Les Juges 
montrèrent pour le moins autant de 
fermeté que le Poète j car tandis que 
l'aficmblée n’ofoit prononcer entre le 
Prince & le Particulier, ils déclarèrent 
Lucain vainqueur , & le couronnèrent 
unanimement. 

C iij 
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Il fentit bientôt qu’il eft dangereux 
de lutter contre les Grands , & d’of- 
fenfer leur orgueil. Le jour fuivant, 
l’iimpereur lui défendit de jftblicr fes 
vers , & de pacoître dans l'alTemblée 
où les Poètes & les Orateurs recitoient 
leurs Ouvrages. « 

LiKain y après l’avoir loué plufieurs 
fois , après avoir , pour ainfi dire , 
encenfé fes crimes, s’arma contre lui 
des traits de la fatire , & fit paroîtr« 
Ton Poème de V Incendie de Rome . II 
trouva , peu de temps après , une autre 
occasion de fe venger, plus dange- 
' rente pour lui. 

Néron paroilîoit jouir tranquillement 
du fruit de fes forfaits , lorfqu’il fut 
informé d’une publiante confpiratioa 
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qui Te tramoit contre lui. Un grand 
nombre de Sénateurs , de Chevaliers , 
de gens de gueije , & même plufieurs 
femmes , y étoient entrés avec era- 
preffement. Tous cherchoient à fe 
délivrer, par un parricide , des dan- 
gers où les expofoit la cruauté d’un 
maître qui fe plaifoit à répandre le 
fang des plus illuftres citoyens. Pifott 
droit à leur tête ; fa haute naiflance, 
les qualités de fon efprit , lui avoient 

acquis une eftime générale. Il étoit 

1 

poli , affable , généreux , d’une figure 
noble & d’une belle phyfionomie. Lu- 
cain , toujours irrité contre fon per- 
fécuteur, entra dans le complot de 
Pifon , & fut un des plus ardens conf- 
pirateurs. 

C iv 
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Son auiace n’eut aucun fuccès ; la 
^.conjuration fut découverte , 6c coûta 
la vie à trois cents-Romains du premier 
rang. Liicain fy: condamné ; 6c toute 
la grâce que lui accorda fon tyran, 
.fut de lui laiffer le choix du (upplice. 
Il fe fit* ouvrir les veines dans un bain 
chaud. Comme il fentoit la chaleur 
abandonner les extrémités de ion co r P â :> 
fe feuvenant qu’il avoit autrefois dé- 
peint un foldat qui mouroit de la 
forte , il prononça les vers de fa Pûur- 
fuU y qui exprimoient le genre de mo;t 
dont il expircit, * •. 

* Son fang nç s’écoule pas eu foible 
ruiifea.i comme par une plaie , mais 
il jaillit à la fois par tous fes canaux ; 
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& le mouvement de Pâme qui circule 
de veine en veine, efl tout- à-coup 
interrompu. Jamais la fource de la vie 
n’eut pour s'épancher une voie aufli 
vafte. La moitié du corps, qui n’avoit 
que des membres épuifés de fang & 
d’efprits, fut à Pinftant lamproie de 
la mort j mais celle ou le poumon 
refpire , où le cœur fomente Sc répand 
la chaleur , lutta long-temps avant 
que de fubir le fort de l’autre moitié 

de lui -meme >». *•' g . ‘ 

* * » 

. • Telles furent les dernieres paroles 
de Lucain. Il avoit alors environ vin^t- 
fîx- ans. Peut être auroit*on vu en lui 
un Poëte achevé , fi Page eût pu mû- 
rir fon efprit & former fon jugemenç. 
Sa mort précipitée doit entrer en con- 

C v 
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fidération s Iorfqu’cn prononce fur le 
mérite de Ton Poëme » qui n’eft qu’une 
ébauche imparfaite.’ 

Il fut enterré dans fon jardin , ou 
ou lui drelTa un toCibèau décote de 
cette infcription. 

«Le bienfait de Néron conferve -a 
mémoire de Marc - Annéon Lucaln , 

Poëte de Cordoue*». 

• » - » 

a • 

On a perdu plufîeurs Poëfîes de i«- 
caid , qu'il compofa dans une très- 
grande jeunèlfe. Un Poëme des funé- 
railles & Hector ) un ce la defcente d’Ot^ 
phée aux. Enfers , un de l’embiafement 
de Rome , l’éloge de fon époufe , des 
Saturnales , dix Livres de Sylves , plu- 
sieurs Epitres 3 &c. La PkarfaU tft 
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|c feul écrit que le temps ait refpeété, 
encore n’eft - il pas achevé. 

S race nous apprend que Lucain fit 
tous ces ouvrages dans un âge où 
Virgile n’avoit pas encore donné Ton 
Moucheron. ( culcx ). 

? 1 

C’eft dans le même endroit que le 

t , f • 

même Poète donne à notre Auteur 

4 V r • * 

la préférence fur tous les autres Poètes 

i j • _ . 

Latins. 

Lucain fe flatte de l’immortalité dans 
plufieurs endroits de fon Poème. Il 
s’écrie dans le IX livre. 

; et O travail immortel & facré des, 
Poètes i tu fauves de 1 oubli tout cè 
que tu veux ; c’eft par toi que les 
peuples triomphent de la mort , & re- 

C vj 
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vivent dans tous les âges. Céfar nfc 
ports point envie à la mémoire de 
■ces héros que leur Poëte a étercifée : 
car fî les Mufes du Latium peuvent 
'prétendre à quelque gloire, fofe te 
promettre que la race future lira ton 
rjcra dans mes vers aufîî long-temps 

M • J X 

que le nom & Achille dans. les vers dij 
Chantre de Smyrne. Mon Toeme nç 

\ • , f . ï * i 

périra point , & ne fera point çor\- 

t ■ .zr'iit i 

damné aux ténèbres ». 



Jugement fur Luc ai n . , 


• < Ou a outré également les louanges 
& les critiquas , en parlant de la Pkar* 

f<}lÇ\ ’ • ■ ' it I ' . _ r ■: 1 . 1 f o 

Quç penfet <k l’enthouhafniç d* 

./ J 
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Jîeir.Jîus qui diFoit que Lucaln eft 
à l’égard des autres Pôctes ce qu’im 
cheval fuperbe 5c hennilTant freinent , 
S . ft à l’égard d’une troupe d’ànes , dont 
la voix ignoble décèle le goût qu’ils 
ont pour la fervitude ? 

Les jugemens des critiques du der- 
nier fiècle font prefque tous aufli fuf- 
peéts. Oii pont appliquer à Lucain et 
vers de la Henri ade.- 

Beaucoup en', oint parle * mais peu l’oRt bien 

, - 1 • ^ ];■.*' ■' , ‘connu, 

• Une infinité de' critiques n’ont peint 
•balancé de décider', que la Pkarjalc 
étoit fupérieure à' ['Enéide. Ils ont ar- 
raché le feeptre poétique des mains de 
Vi’giU p oue lç donner à fou foiblç 
rival. -.••:• 
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» • » 

Lucain a fans doute l’efprit grand 
& élevé ; c’eft un Ecrivain plein de 
feu-, & tout brillant de penfées -, mais 
il eft peu judicieux. Il abufe trop fou** 
vent de la vivacité de fon efprit. Ses 
emportemens font continuels : fon 
génie ne cotinoîc point de Ioix. Il 
lui manque ce qui constitue par- 
faitement le grand homme , la folidité 
du jugement, le naturel dans les pen- 
fées , l’art de rejeter les ornements 
fuperfius , & de frapper toujours au 
but. Il eft trop ardent Se trop enflé. 
Il obferve rarement la bienféance des 
caraâères -, il fait parler un fimple Nau- 

tonier comme Céfar te Pompée. 11 paflè 
rapidement des objets les plus éton- 
nans à des inepties de des puérilités» 
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Ses expreflîons font fouvent vides de 
fens. En un mot , phifieurs perfonnes 
ne veulent lui accorder ni la palme de 
la Poëfîe , ni celle de 1’Eloquence , ni 
celle de l’Hiftoire. 

Ecoutons le jugement d’un homme 
de Lettres, dont l’autorité «ft très- 
refpeétable en matière de goût & de 
critique *. « Lucain n’a connu ni la 
nature de l’épopée , ni le cara&ère & 
les Ioix de la fable ou de l’invention 
poétique , ni les bornes de la fi&ion. 
Dans un fujet confïgné , par-tout , foit 
dans les monumens publics , foit dans 
la mémoire des Romains , par une 
tradition prefque orale , Lucdin ne 
pouvoir plus faire ufage des grandes 

, * M. PI QUSMrOS. 
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machines de l’épope'e , & faire inter- 
venir à fon gré les Pitiix ; mais la 
fiélion j qu’il n’a voit pas la liberté de 
répandre dans l’économie de fon Poe* 
me , il la fait entrer dans les détails. 
C’eft donc là qu’il excède par- tout la 
vraifem^Iance que la fiction ne difptnfe 
pas d’obferver ' qu’il . fait le plus 
étrange abus du merveilleux , en le pro- 
digant fans néceflîté , avec un excès * 
qu’aucun Romancier , même Efpagnol, 
ne s’efi: peut être permis «. 

93 Si les calamités de Rome font an- 
noncées par des prodiges , il les accu- 
mule avec une telle profufion } qu’il 
femble’ avoir compilé tous les écrits 
des augures. Le camp de Ccfar en 
Lfpagne eft inondé par une forte pluie a 
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qui l'incommode beaucoup , mais dont 
Ce far parle lui - même crmme d’un 
événement ordinaire. Cette pluie , dans 
Lucain , relfemble an déluge de Dcu- 
c al ion. Il renchérit prefque fur Ovide . 
S’il fait la deferintion de l’hiver dans 

• * L 

.un climat tempéré, il raiîemble tous 
les frimats & toutes les glaces du Pôle 
A rétique. L’é ré fuccède ; on eft trans- 
porté feus le ciel le plus brûlant de la 
Zone Tonde. La bourrafque qu'elfuie 

. Çéf r fur la mer', dans le foibîe ef- 

• quif qui le portoit lui & fa fortune, 
eft, fous le pinceau 4e Lucain , la 

.plus horrible tempête dort on ait l’i- 
dée. Dans ■ le voyage de Caton en 
Afrique , tous les ferpens de la terre , 
0mme s’ils s’étoient donné rendez- 
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vous, font rafTemblés fur Ton paffage. 
Enfin, géographie, navigation, agrono- 
mie , magie , phyfique , hiftoire natii- 
ïelle , médecine , &c. Lucain fait tout , 
comme Homère 5 mais il outre tour , 
& ne met prefque rien à fa place ». . 

ec Ce n’eft là qu’une partie des dé- 
fauts qu’il y auroit à remarquer dans 
fon Poème. Il en eft de beaucoup plus 
graves , & qu’on ne peut effacer d’da 
- trait de plume ». 

» Toute l’hiftoire , dans la Phar - 
fait y eft ridiculement altérée. Tous 
les caractères , à commencer par ceux 
de Céfar & de Pompée , font totale- 
ment défigurés, changés, traveftis. Par 
tout eft marquée’fans ménagement la 
partialité la plus révoltante & 1# pins 
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abfurde contre Ccfar. Il eft toujours 
repréfenté comme le plus grand fcé- 
lérat qu’ait produit Rome ». 

*» La Philofophie , dont on lui fait 
honneur, eft fans doute une belle 
partie j mais c’eft peut-être encore ufr 
défaut dans fonPoëme. La Philofophie 
A'HùmcrC y bien démêlée par Horace, 
neft pas celle de Chri]ipe&de Cranttn 
»ofli 11’eft - elle pas difcoureufe ; celle 
de Lvtsain eft le pur ftoïcifme qu'il 
Jfçait pnifé à l’école de fon oncle 
» Concluons que quand on a bien 
difcuté Lucain , fon mérite paroît fe 
réduire à faire penfer fortement quel- 
ques-uns defesperfonnages, à leur don- 
ner de la fierté s de l’élévation & de 
l’énergie j c’eft-à-dire * à bien defün<yt 
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56 Poetis Lat'ins.' 
des têtes , ou à leur donner beaucoup 
de vigueur & d’exprelfion. C’étoit un 
homme de génie , mais fans règle , 
fans frein , fans goût. Il faut donc 
lire la Fharfale , tant pour la poéfîe 
de flyle , où parmi tous ces défauts 
. il y a de belles chofes , que pour les 

traits de génie que l’on y rencontre 5 

( 

v mais il faut bien précautionner les jeunes 
gens contre un Ouvrage qui fe relient 
trop de la jeu ne lie de l’Auteur 8z dont 
les vices font féduifans 

Nous ajouterons à ces réflexions ju- 
dicieufes celles d’un Académicien, très- 
grand admirateur de Lucain , accufé 
depuis long-temps de préférer ce Poëte 
à Virgile . Le paffage fuivanr n’ed: pour- 
tant pas favorable au neveu de Séné- 





Poètes Latins. 57. 
m On voie Lucain quelquefois fî heu- 
reux dans la rencontre de l’exprellion 
forte , précife & jufte , fe contenter ail- 
leurs d’indiquer fa penfée en termes- 
vagues & confus , dont on a peine a 
démêler le^fens. Sa poéûe eft harmo- 
nieufe par intervalles , mais le plus grand 

nombre de fes vers font brifés ; Se ces 

1 

ruptures , qui dans le dramatique font 
favorables à l’exprediondesmouvemeus 
pafîionnés , privent l’épique de cette ra- 
pidité nombreufe qui enchante l’oreille , 

& qui l’artache à la narration. Son co-- 
loris eft fombre & monotone , & il n’y 
a jamais employé la magie du clair- ' 
obfcur. Il s’en?acre dans des détails , 
qui , en cpüifant la defeription , ren- 
dent l’itnprefiion du tableau moins vive 5 
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j8 Postes Latins. 
il les accumuloit pour avoir à choifir. 
Apres avoir atteint les bornes du grand 
& du vrai , fa fougue remporte ; il 

les franchit , & donne fréquemment 
dans cette enflure qu'on lui reproche» 
De plus , fon Poe me manqup d’enfesn- 
ble » il éfi: mal ùflu : l’action en eft 
éparfe, les événemens ne s’y enchaî^ 
nent pas ; toutes les fcènes font ifo- 
légs j il a négligé l’art à' Homère , l’art 
des groupes Sc des eontraftes , & fem- 
ble avoir oubjié ce grand principe d'A- 
rijlotc y que l'épopée ne doit être ouune 
Tragédie en. récit . La proximité de 
l’événement ne lui ayant pas permis de 
le manier à fon gré pour former le 

noeud d’une intrigue , il a fuivi le 

\ 

fil de l’hiftoire ; & fe bornant au mé* 
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Poètes Latins. 

rite de la peinture , il a prefque ab- 
folument renoncé à la gloire de l’in- 
vention. Enfin , le peu de merveilleux 
qu’il emploie n’a qu’un effet momen- 
tané : l’aétion du Poëme en eft indé- 
pendante 3J. 

Pourquoi Lucain , avec tant d’iné« 
galité & de mauvais goût , a-t-il fait 
quelque fortune dans le monde litté- 
raire? C’eft que dans quelques endroits, 
il eft grand fans enflure, c’eft qu’il fait 
fouvenr parler fes héros avec dignité , , 
& qu’il peint Céfar y Pompée , Caton y 
Brutus , Cornélie , &c. avec les 
traits d’une éloquence mâle & nerveule. 
Faut-il employer le langage d’un vrai 
Romain & d’un patriote zélé ? Lucain 
atteint au vrai fublime $ ou fen: qu’il 
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i * * 

eft pénétré .du defir de faire revivre 
dans les âmes l’amour du bien pu- 
blic. Alors fes penfées font vives , éten- 
dues & brillantes , fans être faulîes , 
fes fentitnens généreux & héroïques , 
fes exprelfions pleines de force , fes 
peintures frappantes * fes cataéïères 
bien deflinés. En un mot, toutes les 
fois qu’il parle de la vertu , de la 
liberté publique , du mépris de la 
mort, &c. il peut le difputer aux plus 
grands maîtres. 11 eft noble fans affec- 
tation , & élevé fans hiperbole. c« Si 
vous cherchez dans Lucain , dit M. de 
Voltaire , l’unité de lieu '& d’âéHon,' 
vous ne la trouverez pas ; fi vous ef- 
pérez fentir quelqu’émotion , quel- 
qu’incérêc , vous n’en éprouverez pus- 

dans ’ 
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• Po et i s Latins. 6 1 
dans les longs details d’une guerre 
dont le fond eft rendu très - fec , & 
dont les exprelfîons font ampoulées ; 
mais fi vous voulez des idées fortes , 
des difeours d’un courage phiîofophi- 
que & fublime , vous ne les verrez 
que dans Lucain , parmi les Anciens. 
Il n’y a rien de plus grand que le 
difeours de Labienus à Caton , aux 

• i 

portes du Temple de Jupiter - Hum- 
mon , fi ce n’eft la réponfe de Caton 

A 1 

meme «. . v 

M. de Voltaire , juge compétent fur 
le Poëme épique , porte dans un autre 

endroit une décilicn très - fenfée fur 

* 

les beautés & les défauts de Lucain *. 

v ' i ‘ 

• * E(fai fur la Fociie épique. 

jVl s l. TomeXllI. D 
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« Ce Poète , dit - il , ne fut pas le 

premier qui chcifît une hiftoire récente 

« 

pour le fujet d’un Poëme cpique. 
Varias , contemporain & ami de Vir- 
gile , avoit exécuté avec fuccès cette 
dangereufe entreprife. La proximité des 
temps , la notoriété publique de la 
guerre civile , le fiècle éclairé , poli.» 
tique & peu fuperftitieux où vivoient 
Ce far & Laccin , la folidité de fen 
fujet , ôtoient à fon fujet toute liberté 
d’invention fabuleufe. La grandeur vé- 
ritable des héros réels qu’il fallcit 
peindre d’après nature, étoit une nou- 
velle difficulté. Les Romains, du temps 
de Ctfar > étoient des perfonnages bieu 
autrement que Sarpedon , Diomède y 
Me^jnce & Tu mus. La guerre de 
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Postes L a t i » s. 65 
Troye étoit un jeu d’enfant , en com- 
paraifon des guerres civiles de Rome, 
cm les plus grands capitaines & les plus 
puiflans hommes qai aient jamais été , 
difputcient de l’empire de la moitié du 
an onde connu ». 

•* Lucain n’a ofé s’écarter de l’hif- 
toire j par là il a rendu fon Poème fec 
& aride. Il a voulu fupplcer au dé- 
faut d’invention par la grandeur des 
fentimens ; mais il a caché trop fou- 
vent fa fccherefle fous de l’enflure. 

\ 

Ainfi , il eft arrivé qu’ Achille & Ence t 
qui étoient f>eu importans par eux- 
mêmes , font devenus grands dans 
Homère & dans Virgile , & que Cèfar 
& Pompée font petits quelquefois dans 
Lucain. Il n’y a dans fon Poème 

D ij 
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6 \ Poites Latins. 
aucune defcription brillante comme 
dans Homère II n’a point connu , 
comme Virgile, l’art de narrer, & 
de ne rien dire de trop : il n’a ni 
fon élégance ni Ton harmonie. Mais 
aufli vous trouverez dans la Pharfale 
des beautés qui ne font ni dans Y Iliade 
ni dans YEneide. Au milieu de Tes 
déclamations ampoulées, il y a de ces 
penfées mâles & hardies , de ces maxi- 
mes politiques dont Corneille eft rem- 
% 

pli : quelques-uns de ces difeours ont 
la majefté de ceux de Ti(c * Livc j & 
la force de Tac te» Il peint comme 
Salufie 5 en un mot , il eft grand par- 
tout où il ne veuf point être Poëte ». 

« Virgile & Homère avoient fort 
bien fait d’amener les divinités fur 1* 
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Poetes Latins. 65 
fcène. Lucaïn a fait tout aullî bien 
de s’en palier. Jupiter, Junon , Mars , 
Vénus , étoient des embelliflemcns 
néceflaires aux adions d ’ E nce St d'A- 
gamemnon. On favoit peu de chofe de 
ces héros fabuleux ; ils étoient comme 
ces vainqueurs des jeux olympiques 
que Pindare cliantoit , & dont il n’a- 
v'oic preïque rien à dire. Il falîoit 
qu’il fe jetât fur les louanges de CW- 
tor ,.de Pollux , & d 'Hercule. Les 
foible£ commencemens de l’Empire Ro- 
main ayoient befoin d’être relevés par 
l’intervention des dieux.* mais Ce far , 
Pompée , Caton , Labienus , vivoient 
dans un autre fiècle qu 'E*ée : les 
guerres civiles de Rome étoient tm p 
férieufes pour c§s jeux de l’imagina- 

D i*j 
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(6 Poetes Latins, 
lion. Quel rôle Céfar joueroit-il dan$ 
la plaine de Pharfale , fi Iris venoit 
lui apporter Ton épée, ou fi Vénus 
defcendoit dans un nuaçe d‘or à f<m 

ZD 

iecours *. 

Ceux qui prennent les commence- 
mens d’tin art pour les principes de 
l’art même , font perfuadés qu’uu 
Poeme ne fauroit fubfifter fans divi- 
nités, parce que Y Iliade en tft pleine $ 
mais ces divinités font fi peu elfen* 
tielles au Poème, que le plus- bel en-* 
droit qui fôit dans Lucain , eft le 
difeours de Caton , dans lequel ce 
Stoïque ennemi des fables » dédaigna 
d’aller voir le Temple de Jupiter* 
ïïmmQR* • - - *" 
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LaiiFons , laiiTons , dit-il , un fccours fi lion* 

teux 

A ces âmes qu’agite un avenir douteux. 

Four Être convaincu que la vie eft à plaindre , 
Que c’eft un long combat dont 1' (Tu eftà ; 

, craindre » 

Qu’une rr.ort gloricufe eft préférable aux' 

• . fers , 

Je ne confulte point les dieux ni les enfers. 
Alors que du néant nous paffons jufqji’è 

- / l’ètre » 

le ciel met dans nos carürsrf:ut ce qu’il faut 
• ’ • connoîtr*; ‘ 

Nous trouvons Dieu par-tout, par tout il parle 

à noüs.’ 

Nous favons c.c qui fait ou détruit fon cour- 

• •• ’j : ' • . ] 

■ roux, 

It chacun porte en foi de confeil falutaire* * 

i 

Si le charme des fens ne les force à fe taire. 
&n(Wvous qii’à ce temple un Dieu foi< K- 

• - » 4 » P \ 

«lits ? 
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Qu’il ait dans ces défères caché ’a vérité J 
Faut-il d’autre féjour à ce Monarque augufte 
Que les deux, que la terre & que le cœur dia 

.* : . r .... î u A e * 

Ç’eft lui qui npus foutient , c’eft lui qui nou, 

conduit i 

» 

C’eft fa main qui nous guide, 5c fon feu qui 

nous luit. 

Tout ce que nous voyons, eft cet Etre fuprême 
Ou du moins c’eft pour nous un crayon de lui- 

même ; 

En contemplant des cieux le pourpris azuré * 
tanc d’aftres mouvans le cours fi mefuré , 
Des êtres ditFércn; la pente çpntinue , - , 

A chercher une fin qui leur efè inconnue ; 

Dans l’aveugle aftiqn de çesagens divers x 
Je trouve cette main qui conduit l’univers s 
J’approche autant qu’il faut cet Etre innaccef- 

aie 

It vêis prefquc des yeux] cctte^ cflence invi«* 

ftble. 
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C’efl donc a "ez , Romains , de ccs vives 
x ‘ leçons, 

Qu’il grave dans notre ame au point que nous 

* naiffons. 

Si nous n’y favons pas lire nos aventures, 
Percer avant le temps dans les chofcs futures , 
Loin jd 'appliquer en vainnos foins à les cher- 
cher , 

Ignorons, fans douleur, ce qu'il veut nous 

cacher *. 

«« Ce n’e/l donc point , continue 
M. de Voltaire , pour n'avoir pas fait 
ufage du miniftère des Dieux , mais 
pour avoir ignoré l’art de bien con- 
duire les affaires des hommes , que 
Lucain e/l fi inférieur à Virgile. Faut- - 
il qu’aprês avoir peint Céjar , Pompée , 
Caton avec des traits fi forts, il /bit 

* Traduâ. de Brebeuf. 
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fi faible , quand il > les fait agir l ee 
n’en prefque plus qu’une galette pleine 
de déclamations : il me fembie que je 
vois un portique hardi & immenfe qui 
me conduit à des ruines ». 

Nous citerons quelques exemples qui 
fendront à appuyer les jugemens que 
l’on vient de lire. 

I 

Luçfiin peut à peine modérer la fu- 
meur poétique qui l’animç. On i’a corn* 
paré , avec quelque fondement , à un 
cheval indompté, qui court au milieu 
d’un champ , & qui fait des'fauts fur- 
prenans , mais fans règle, fans mefurfc 
& fans utilité *, ou à un jeune guerrier 

# i 

qui jette fon dard avec beaucoup d$ 
courage & de violence , Riais fajps 
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'prendre garde à qui il le jette , ni à 
qui il en veut. 

Sa Mufe reflemble aflez ati foldat 
dont il pat le dans Ta Pha^fale , qui 
palfant dans un défert de la Lybie, 
fut mordu par un Prefter. Son vifage 
s'enflamme ; fon fang Ce dit ite comraa 
l’eau fur une fournaife ardente *, fa 
peau s’étend comme une voile boufîi 
par les aquilons. Une tumeur plus 
grande que fon corps , en détruit la 
figure, m confond routes les parties. 
Perdu dans foi - même , il n’eft plus 
qu’ua balon informe. 

* • î • « * t * 

Une fois engagé dans une defcrip- 

• ? 

tifett , il ne connoît point de bornes. 
Son enthoulufice* l’emporte hors de 
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lui même, & ne peut jamais lui faire 
rencontrer ce beaa tempérament , & 
ce jufte milieu où le fage Virgile 
s'effc renfermé. d’une manière unique. ' 
Les exceilens Peintres ne peignent pas 
tout , difeit un bel efprit du fiècîe 

dernier, ils donnent de l’exercice à 

. ♦ * 

l’imagination , & en laifient plus à 
penfer qu’ils n’en découvrent. Ce Grec, 
fi célèbre par fon génie &, par fes in- 
ventions , ne s’amufe point à décrire 
Hélène. Î1 ne dit prefque ri|n de fon 
vifage ni de fa taille. Cependant il a 
perfuadé à toute la terre que c’étoit la 
plus grande beauté qu’on eût jamais 
'vue. . ... r 

La fimple peinture d’une tempête i 
dans Virgile 9 comparée avec la plus 

belle 
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Poetes Latins. 73 
belle de Lucain , peut faire fentir la 
différence qu’il y a entre Iq, Poète qui 
lie fort jamais de la nature , & le bel- 
efprit , qui la défigure fouvent en vou- 
lant trop l’orner. Le Chantre divin 
à' Enée feint qu 'Eole , à la ptière de 
Junon , déchaîne les vents contre la 
flotte des Troyens. 

« A l’inftant tout les vents en foule 
Portent impétueufement de leur caver- 
ne , & fe répandant fur la terre & fur 
la iner , y excitent la plus affreufe 
tempête. Le jour fuit, des nuages épais 
dérobent le ciel aux Troyens, & les 
plongent dans les ténèbres 3 les cris 
des matelots , le bruit des cordages , 
les fréquens éclairs dont l’air est en- 
M û l. Tonie XII T E 
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flammé , le tonnerre qui gronde au 
feptentrion & au midi , tout offre 
l’image d’une mort inévitable ». 

V * 

« Dans un danger fl grand , Enee 
pâlit & foupire : Heureux , s’écrie-t-il , 
levant les mains au ciel, heureux les 
Troyens enfevelis fous les fuperbes 
murs de leur patrie, en combattant 

pour elle aux yeux de leurs pères 1 &c. •> 

• • ✓ * 

« Tandis qu’il parle, la tempête 

i *< 

augmente , & l’aquilon lutant contre 
les voiles, déploie fes fureurs. Il élève 
les vagues jufqu’aux nues , & brife les 
rames. La proue des navires fe ren- 
verfe, & ils prêtent le flanc aux va- 
gues, qui, comme de liantes monta- 
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gnes , les accablent. Les navires fem- 
blent tantôt plongés dans le fein de la 
mer , & tantôt élevés jufqu’aux nues , 
&c. » 

Voilà une peinture Ample , courre 
& d’une vérité frappante. Que Lucain 
eft éloigné de pofleder cet heureux 
talent 1 II Ce bat les flancs pour ne rien 
dire de raifonuablc, & s’cpuife en dé- 
tails fuperflus. S'il veut peindre une 
(impie bcurafque , fon imagination lui 
retrace une tempête horrible. Les étoi- 
les s'ébranlent , les vagues s'élèvent 
a u dejfus des montagnes , 6» enlèvent 
leurs fommcts ; les flots vont chercher 
les pluies dans les nues ; la nature 
bouUvçrfée frémit de rentrer dans le 

E ij 
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7 6 Poetis Latins. 

<cahos , &c. Jetons les yeux fur la def- 
cription du V e . Liv. 

cc Ctfar y las d’attendre Antoine , 
qui devoit lui amener le refte de fes 
troupes , fe met en mer de nuit fur un 
efquif frêle & léger que conduit le 
nocher Amyclas. Le héros ne veuf 
pour efcocte que fa fortune. Mais à 
peine a-t-il détaché la barque & pré- 
fenté la voile au vent , que le ciel fe 
trouble & s’obfcurcit j les étoiles même 
femblent s’ébranler j d’épaiffes ténèbres 
couvrent le fein des eaux ■„ la vague 
à longs replis s’élève &c fe balance , 
& la tourmente annonce que la mer a 
con^u les vents dans fon fein ». 

« Vovez yous , die alors Amvclasi 

4 m r * ^ 
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quel horrible temps nous menace ? tous 
les vents vont fe déchaîner j nous 
n’avons pas même l’efpoir d’aller 
cchoner aux côtes d’Italie. Le feul 
qui nous refte , eft de regagner le bord 
d’où nous Tommes partis. LailTez-moi. 
retourner en arrière , de peur que le 
port qui eft encore alfez proche , ne 
Toit trop loin de nous dans un mo- 
ment ». 

« Jfa, lui dit le héros , ne crains 
rien • ceft Ccfar que tu -portes , c'cfi 
lui qui te protège : la fortune qui l'é- 
prouve , ne C a jamais abandonné , &c. 
I! achcvoit à peine, un tourbillon ra* 
pide ébranle la poupe , rompt les cor- 
dages , enlève & fait voltiger la voile 
au delfus du fragile mât. La barque» 

£ ii] 


Digitized by Google 



7$ PoiTEsi Latin*. 
gémit fous les coups , & Tes flancs 
prêts à s’entrouvrir , crient fous l'effort 
de la vague. Alors tous les périls en- 
femble fondent fur le héros, tous les 
vents viennent l’affaillir 

si Ce fut toi , Corus , qui le pre- 
mier éjevas la tête du fein de la 
mer Atlantique. Le volume immenfe 
des flots foulevés t’obéiffoit, & alloit 
fe brifer contre le rivage , quand le 
froid Borée s’élance & les repouffe ; la 
mer entre vous fufpendue , ne fait au- 
quel des deux céder. Mais vient l’a- 
quilon furieux qui emporte les flots 
roulés fur eux-mêmes , & laiffe le fable 
à découvert 5 ï, 

« Aucun de ces vents ne parvient -à 
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pouffer jufqu’au bord les vagues qu’il 
entraîne ; elle fe brife contre les vagues 
que pouffe le vent oppofé j & quand 
les vents s’appaiferoient foudain, les 
flots fe heurteroient encore. Il femble 
que dès fougueux enfans d'Eole au- 
cun ne foit refté dans fes antres pro- 
fonds. Chacun d’eux défend fes riva- 
ges 5 & grâces à leurs efforts contraires* 
la mer fe contient dans fon lit. Jamais 
les rochers qui la bordent , n’avoient 
vu fes eaux s’élever avec tant de fu- 
reur & de violence. Ou croit revoir 
le temps où le Dieu fouverain du ciel,' 
las de lancer la foudre fur la terre , 
remit nos crimes à punir au trident du 
Dieu des eaux , & lui céda pour quel- 
ques jours une partie de fon empire. 

E iv 
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te La mer alors ne reconnut d’autres 
limites que les cieux. Peu s’en falluc 

9 

qu’il n’en fût de même dans cette nuit 
dont les ténèbres retraçoient la nuit 
des enfers. L’air s’aifaifle, la mer s'é- 
lance , & le flot va dans les nuages 
fe groflir de nouvelles eaux >5. 

« Cette horreur profonde n’eft pas 
même éclairée par les terribles feux de 
la foudre ; ils font éteints aufli - tôt 
qu’allumés dans l’humide épaifleur de 
l’air. Au bruit du tonnerre & des flots, 
au choc des vents & des tempêtes , 
les voûtes du ciel font ébranlées ; Zz 
du monde chancelant fur fon axe , 
les deux pôles femblent fléchir j la na- 
ture bouleverfée frémit de rentrer dans 
le chaos 
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« On eût dit que les élémcns avoient 
rompu leur alliance , & qu’on alloit 
revoir ce ténébreux mélange , où 
étoient confondus les cieux & les en- 
fers ». 

c Le feul efpoir de falut qui refte 
à C:fur , c’eft de voir que le monde 
n’a pas encore péri dans ce combat 
des élémens. Quand la barque eft por- 
tée fur la croupe des flots, il voit 
l’abyme au deflous de lui : & lorf- 
que la barque fe précipite dans le 
vafte fillon des ondes, à peine la cime 
du mât paroît-elle au deflüs des eaux : 
tantôt les voiles font dans les nuages , 
& tantôt la carène touche au fable de 
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Car toute la mafle des eaux di- 
vifée en monceaux d’écume, laifle leur 
intervalle à fec ». 

« Le nocher tremblant a bientôt 
épuifé toutes les refTources de l’art. Il 
ne fait p'us auquel des vents il doit 
réfîller ou obéir. Heureufement leur 
difeorde même rendoit leurs efFors 
inutiles. Les flots qui auroient ren- 
verfé la barque , trouvoient un obf- 
cacle dans les flots contraires. Si une 
vague la fait pencher, une autre 
vague la relève ; on diroit que les 
vents la portent fur leurs ailes , & leur 
choc la tient fufpendue au délias 
tous les écueils ». 

On voit. aifément que ' Lttcazit ft’a 
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pas eu la difcrétion de fe modérer & 
de fupprimer tout ce qui n étoit point 
néceflaire à fou fujet. En oppofant 
la peinture de Virgile à la fienne oa 
a peine à comprendre comment Tes 
apologiftes ofent comparer fa fou- 
gueufe imagination au fage enthou- 
fi afin e du Poète de Mantoue. 

- t 

J 

I L 

* . i « 

C’efl: dans la bataille navale entre 
les Romains & les Marfeillois que 
l’on peut voir un exemple frappant de 
l’abus de l’efprit , & de Paire&ation ri- 
dicule où tombent prefque toujours 
ceux qui ne confultent point la nature 
ou les bons modèles. Rien n’efl plus 

Erj 
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ïingulier que la manière dont Lucairi 
blefL les foldats.' ' 1 ' • . 

« Le brave Tdgus * combattant da 
haut de la poupe / reçoit deux flèches 
qui (e croifent en lui perçant le cœui*i 
D’abord Ton ame irréfolue , ne fait 
de quel côté fottir ; mais bientôt avec 
le fang qui ruiffelle , & repouffe à la 
fois les deux flèches , elle fe divife & 
fuit par les deux plaies 35, 

c Un peu plus loin , un jeune Mar- 
feillois , voulant dégager fon vaiffeau 
dont un vaiffeau Romain croifoit les 
rames avec les fiennes , ofa porter la 
/ main fur le bord ennemi. On la coupe, 

« * • 1 ; 

r * * 

* Fharf. Üv. III. 

\ 
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■ mais elle y refie attachée ; elle fe roi- / 
vdit; & le "ferre encore. Irrité d’avoir 
perdu; facmain droite > il n’en combat 
que plus vaillamment de la gauche : 
.mais celle-ci tombe auffi fous l’acier 

• tranchant. ' l ? 

« Ce tronc debout ne peut plus 
tenir . fen bouclier , mais il en ferc à 
- fon frère. Il ne peut plus lancer des 
•dards ; mais feuî en butte à mille flè- 
-éhes, il épargne aux liens mille morts. 
.Enfin , comme il fent que fon ame va 

• s’échapper par tant de plaies , il la ra» 

■ malle & la retient dans ce corps foible 

& defaillant -, il emploie tout le fang 
qui lui refte à tendre un moment les 
refforts de les membres j & confumant 
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dans un dernier effort tout ce qu’il- a 
de vie Sc de force, il fe précipice fur 
le bord ennemi , pour nuire au moins 
par le poids de fa chute ». 

Mais qui n’admire pas l’adreffe du 
grand Thyrrhenc ! * Ce brave guerrier 
eft atteint d’un plomb rapide qui lui 

brife les tempes : fes yeux , dont tous 

\ 

les liens font rompus , tombent chrffés 
par des flots de fang. Thyrrhene , im- 
mobile & dans l’étonnement de ne 
plus voir la lumière , prend ces ténè- 
bres pour celles de la mort -, mais 
bientôt fe Tentant plein de vie : com- 
pagnons , dit-il employez- moi comme 
une machine à lancer les traits. Allons* 

* Ib. y. 7iu 
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Thyrrh}ne , abandonnons ce refte de 
■vie aux fureurs de la guerre , & de , 
mon cadavre plus qu’à demi -more, 
tirons encore cet avantage, de l’ex- 
pofer aux coups deftincs aux vivans , 

* &c. 

» 

On ne fîniroit point , fi Ton vou- 
lcit rapporter les deferiptions bifarres, 
faufles & ampoulées , les difformités 
monfîxueufes, les inégalités fatiguan- 
tes & multipliées qui déparent la Plia/ • 
^a!c* 

I I I. 

On trouve des penfées qui ont un 
éclat qui frappe d’abord ; elles fern- 
blent convaincantes^ la première vue; 
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mais elles ne foutiennent pas l'examen. 
On apperçoit bientôt quelles font fauf- 
:fes & très- voiflncs de l’enflure. Les 
VII e . & VIII e . Livres vont nous en 
'ofrrir des exemples. 

Cefar , après la journée de Pharfale , 
promène Tes regards dans les champs cil 
carnage , & s’applaudit de les voir 
couve: ts de fes ennemis maflacrcs ; il 
va jufqu’à leur refufer les honneurs 
de la fépulture : ce qui fait dire au 
Poete , celui qui na point' d'urne repoje 

fous la voûte du cieL 

l 

Dans le Ville. Livre , le pieux 
C ardus retire des flammes le corps de 
Pompée à demi-confumé , & l’enfevelit 
dans le fable. Mais de peur que le vent 
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■n’en difperfe les cendres s il le couvre 
d'une pierre brutte ; & fur un pin à 
demi-brûlé , il grave ces mots: C’eft 
ici que Pompée repofe. Là-deflus Lucain. 
s’écrie : 

* • « ' 

« O fortuhe , voilà donc ce qu’il te 
plaît d’appeler le tombeau de ce grand 
homme 1 Son corps privé de fépulture, 
vengeroit encore moins Céfar . Témé- 
raire Cordas , pourquoi enfermes - tu 
Pompée dans un efpace fi étroit î II 
gît dans l’univers plein de fes triom- 
phes. Brife donc cette pierre, monu- 
ment du crime des Dieux : alors il 
aura pour tombeau l’Egypte , comme 
Hercule le Mont Ætna , & Bacchus la 
Ville de Nife. S’ijL faut qü’il fe con- 
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rente de cette tombe , cju’on y grave 
du moins Tes hauts faits -, cju’on y cite 
la guerre contre Lépide , la défaite 
de Sertorius , le commerce rendu plus 
libre & plus sûr , les mers purgées de 
pirates , les barbares fubjugés , tous 
les royaumes conquis depuis le midi 
jufqu’à l’ourfe, &c. » 

IV. . 

Beautés de Lucaîn . 

Nous venons de voir que Lucaza 
ne pofsède point la touche brillante 
d ’Hombre & de Virgile , & qu’il s’é- 
loigne prefque toujours dans fes def- 
criptions de la belle fimpJicité de ces 
modèles. Rendons-lui maintenant }u£- 
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ticç , 5: reconnoiiïons qu’au milieu de 
fes déclamations ampoulées, on trouve 
des penfées vraies & naturelles , des 
maximes politiques exprimées avec 
énergie , des fentimens d’une éléva- 
tion étonnante , une multitude d idees 
rendue fouvent en un feul vers , des 
traits vifs & frappans ; un mot , des 
beautés de tous les temps & de tous 
les lieux. 

Perfonne ne peut difputer à Lucain 
le mérite d’avoir fait parler digne- 
ment Pompée , Ce far , Brutus , Caton , 
CornèLie , & d'avoir defliné leurs ca- 
ractères avec des traits mâles , hardrs 
& majeftueux. Voyez les portraits qu’il 
fait de Ce far & d,c Pompée. Ccmn\e 


\ 
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il oppofe ces deux grands rivaux l’un 
à l’autre 1 


V. 

Caractère de Pompée. 

« Pompée y fur le déclin des ans , amolli par 
le long ufage des dignités pacifiques , avoic 
oublié la guerre au fein du repos. Tour oc- 
cupé de fa renommée , foigneux de plaire à 
la multitude , poude par le vent de la faveur 
populaire , fie flatté de recueillir les applau- 
difîemens de fon Théâtre, il fe repofoit fur 
fon ancienne fortune , fans fc préparer des 
fore. s nouvelles. Il lui rcfloit l'omb c d'uu 
grand nom. Tel au milücu d’une campa- 
gne fertile , on voit un chêne antique fie 
fuperbe chargé des dépouilles des peuples fie 
des trophées des guerriers. Il ne tient à la 
terre que par de foibles ra&incs : fon poids 
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fcul l’y attache encore. U rictcnd plus dans 
les airs que des branches dépouillées $ c’eft de 
fon bois, non de fon feuillage , qu’il couvre 
les lieux d’alentour. Mais quoiqu’il foit prêt 
à tomber fous le premier effort des vents ; 
quoiqu’il S’élève autour de lui des forêts 
d’arbres verdoyans &c robufles , c’eft encore 
lui feu! qu’on révère ». 

Cette belle comparaifon eft le der- 
nier coup de pinceau au portrait de 

Pompée. 

... . vi. 

Cara&cre de Céfur. ■ 

v *■ ’• * 

» Au nom , à la gloire d’:in grand Capi- 
taine, Cifar joignoit une- valeur qui ne fouf- 
froit ni repos ni relâche , Sc qui ne voyoic 
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de honte qu’à ne pas vaincre dans les cons- 
tats. Plus la réfiftance eft grande , plus il 
s'oblline à la forcer. Où l’ambition , où le 
reflëntimenc l’appelleRt , c’eft-là qu’il vole le 
fer à la main. Jamais le fang ne lui coite 
à répandre. Hâter fes fuccès , les ponrfutvrc , 
faifif 6c prefler la fortune qui le fécondé, 
abattre tout ce qui s’oppofe à fon élévation , 
& s’applaudir de s’être ouvert un chemin à 
traversées ruines ; telle écoit l’anac de Gîfar . 
A inli la foudre que le choc des vents fait 
jaillir des nuages , brille & remplit l’air qu’elle 
prede d’un bruit qui fait trembler le monde. 
Elle éclipfe le jour , répand la terreur au 

fein des peuples pâlidans que les filions de 
la flamme éblouiflcne , frappe 6c détruit fes 
propres teraplos , perce à travers les corps 
les plus durs , marque fa cliûte & fon repos 
par un vafte 6c foudaii ra/age , &c raflamWe 
*es fcu.i dilperfes j>. 
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VII. 

Le cara&ère de Caton eft defîîné 

Supérieurement, & les connoifleurs le 

• ' < 

regardent comme le chef-d’œuvre du 
Poete. O11 admire avec raifon le dif- 
cours que Erutus adrelTe à fon beau 
père , dans le II r * Livre , ôc la réponfe 

du veitueux Caton , 

* 

Brutus , au milieu de la défolation 

publique , ne mêle point fes larmes 

aux larmes du peuple. Dans le filence 

de la nuit , il va frapper au Seuil de 
* • 
l’humble demeure de Cator.j il le trouve 

veillant, & l’ame agitée des dangers 

de Rome 5 c du fort du monde. Brutus 

borde y 5 c lui di t ; 
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La vertu dès long-temps de l’univers bannie j 
Si Caton n’étoit plus , feroit anéantie. 

Mais elle eft dans ton coeur : je viens la con- 
- , fulccr ; 

Tes devoirs font les miens, ofe me les ditter : 
D’autres fuivront Céfar , ou ferviront Pom- 
' péc ; 

Moi, je fuivrai Caton . Mon cœur 8c mon 

. cpcc 

Me feront qu’à toi fcul > mes jours feront tes 

biens. 

La terre cft partagée entre deux citoyens. 

Au milieu du carnage 8c dans le choc du 

monde , 

Veux-tu demeurer feul en une paix profonde ? 
Veux-tu , de l’un des deux complice Sc défen- 

feur , 

De nos troubles civils juftifier l’horreur ? 

Tu vois de nos Romains la foule infortunée. 
Par divers- intérêts au combat entraînée. 

L’un 


j 
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L’un fe dérobe aux loir dont il craint la ri- 
gueur 5 

L’autre n’a plus d’efpoir que le commun mal- 
heur. 

Chacun dans fes forfaits envifage un falaire ; 
Caton , le feul Caton aura choi/ï la guerre* 
Vainement au milieu d’un peuple corrompu , 
Du poifon de fes mœurs tu fauvas ta vertu. 
Quel en fera le prix ? La fureur qui t’anime 
Achève fes forfaits , fie fait ton premier crime j 
Et dans ce fang Romain, fous tes coups ruif? 

fêlant , 

Tu vas plonger un bras jufqu’alors innocent. 
Permettrez-vous, ô Dieux! toujours inexora- 
bles , 

v r 

Que les mains de Caton lancent des traits cou- 
pables , 

Qu’il livre tant de gloire au hafard des com- 
bats ? 

Tu verrois le carnage enfanglantcr tes pas ! 
Quel Romain ne voudroit expirer ta vitlimc ? 

MÉl. Tj:ne XIII, F 


Digitized by Google 



Poetïs Latins. 

Trop heureux qu’en mourant fon trépas fut 

ton crime i 

Ils s'offriront en foule , ils brigueront tes 

coups. 

Crois-moi , cherche un deftin & plus noble 

& plus 

Laiffc le trouble au monde , 6c demeure cran' 

quille. 

la paix eft à la fois ta gloire 6c ton afyle. 

Des affres éternels foutenus dans les deux , 

Rien n’interrompt jamais le cours majef- 

tueux» 

Quand d’impures vapeurs , s’élevant de la 

terre , 

Ont , en formant la foudre , embrafé l’at- 

mofphère > 

Vont-elles obfcurcir le cercle radieux. 

Où ces globes, fans nombre , ont allumé leurs 

feux î 

Le tonnerre menace , & gronde fur nos têtes ; 

Mais l’Olympe s’élève au-deffus des tempêtes. 
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Eli quoi •' l’heureux Cêfar s’applaudiroit 

enfin 

D’avoir mis à Caton les armes à la main ! 

Sans peine il te verra fuivre fon adverfaire j 
Il a tout obtenu , fi tu lui fais la guerre. 
Qu’il en va triompher Ce fuperbe mortel 
Peut fe croire innocent , s’il te rend crimi- 
nel! 

Et le Peuple 8 c les Grands que le danger conf- 

terne . 

Des Confuls dégrades, un Sénat fubalternç, 
D’un citoyen fans titre ont fuivi les drapeaux ! 
Pompée , avec orgueil , commande à fe* 

égaux 

Et fi Caton s’y joint, des fouverains du Tibre, 
De tons ces fiers Romains , Céfar feul fera 

libre ! 

Ah 1 fi tu veux encor , rappelant ta fierté , 
Combattre pour nos loix & pour la liberté , 
Alors je fuis à toi , je t’offre mon épée , 

■- ' - ■ F ij 
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Non pas contre Céfar , non pas contre Pom~ 

pécm 

Va laifloas-Ies tous deux épuifer leur fu- 
reur j 

Ami, réfervons-nous pour punir le vain- 
queur *. 

V 

Il dit , 5c du fein de Caton , comme 
du fond d’un fan&uraire , fe firent 
entendre ces paroles facrées. 

Summum, Erutc> nef as civilia belle, fatemur&c» 

Oui , la guerre eft horrible entre des ci- 
toyens "y. 

Mais au deftin de Rome il faut unir les 

miens , 

Il faut fuivre du fort l’arrct impénétrable : 
C’cft aux Dieux à rougir , fi Caton eft cou- 
pable*. 

! 

* Traduit par M. de la Harpe. 
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Et quel homme jamais , fi le ciel écroulé 

Tomboit avec fracas fur ce globe accab'e , 

Verroit fans s’émouvo r ce défattre ternble*. 

De la deftru&ion fpe&iteur infenfiblc ? 

Quand; les Rois étrangers , les peuples in- 
, connus, 

Des marais de l’Euxin des cimes du Taurus 
Quand l’Orient armé nous fert &c nous fé- 
conde ; 

Quand on va terminer la querelle du monde ; 
Seul je ferois tranquille > Ah Icroira-t-oa ja- 
mais 

Lorfquc Rome combat , que Caton foit en 

paix ? 

Que l’abandonnant feul alors qu’elle chan- 
celle , 

Caton ait craint , ô Dieux ! de tomber avec- 

elliŸ 

Non , prive de fon fils , un père malheu- 
reux 
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Cond ïit jufqu’au tombeau fes relies doulou- 
reux 

Il pleure, ilfe repaît de ces pempes fatales , 
Jl porte dans fes mains les torches fépul- 

craîcs , 

Allume le bûcher, y tombe avec fon fils. . . 

O Patrie ! 6 nés Dieux ! ô Romains rrop 

chéris ! 

liberté ! nom facré qu’on fouille , & que 

j'adore; 

veux , en expirant , te prononcer encore : 
Tt prodigue d’un fang offert à mon pays, 

À mes derniers momens embraffer fes débris. 

PuifTc;;t les Dieux cruels rafltmblcr fur ma 

tête 

les fie aux Redoutes que leur vengeance ap- 
prête ! 

VuifTç- iç mériter le fort de Viens [ 

* i 

î^uifci tous vos traits fur moi 'cul confond 

dus. 


* 
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Citoyens aveuglés ! Romains , prenez ma vie. 

Que mon fang pUife au ciel , qu'il coule $c 

qu’il expie 

Tout cet amas d’horreurs , de crimes odieux , 

Dont Rome dès long-temps a fatigue les 

Dieux. 

Pourquoi des Rois fournis. & des Peuples tran- 
quilles 

Viennent-ils s’immoler dans nos guerres ci- 
viles ? 

Q chefs ambitieux, ne pourfuivez que moi. 

Qui fuis feul citoyen, qui ne veux point de 

Roi,, 

In qui refpire encor la liberté Romaine. 

Quand je ne ferai plus , vous régner*. z fans 

peine. 

Brutus y il faut choifir , il faut fuivre au- 

j. urd’hai 

te chef qui de nos loix paroît du moins l’ap- 
pui. 

feyt être qu’il n’a pas , fi, le fort le fcçondç* 


I 
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Le projet orgueilleux de commander au monde* 
Je le veux enchaîner par un nouveau lien : 

Je ferai fon foldat , pour qu’il foie citoyen* 

viir. 

Mais le Poëte semble s’être fur- 
paffé lui - même dans le IX<\ Livre. 
Ce qu’il met dans la bouche de Caton , 
eft de la plus grande beauté. Tous les 
attributs de la Divinité , Ta puiffance* 
fa juftice , fa bonté & fes décrets im- 
pénétrables , font peints avec des cou- 
leurs admirables. 

Lucain , dans cet endroit , eft noble 
fans affectation , & élevé fans hyper- 
bole. Quelqu’un qui penfe & qui fent , 
ne peut le lire fans cranfports. Le dif- 
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cours de Labicnus , qui preffe Caton 
d’interroger le ciel, & de confulter Ju- 
piter- Ammon , fait encore fortir da- 
vantage le cara&ère augulïe du Stoï- 
cien. 

« Le hafard , lui dit-il , ou plutôt notre 
bon deflin , fait trouver fur notre partage 
l’oracle du plus grand des Dieux : de quel prix 
fes confeils ne font - ils pas pour nous î II 
peut nous conduire au-delà des Schyrtes , 5c 
nous éclairer fur les fuccès divers que cette 
guerre doit avoir. Car à qui les Dieux con- 
fieroient-ils plus intimement leurs fecrets qu’à 
la fainteté de Caton ? Votre vie a toujours eu 
pour règle leur fuprême loi. Un Dieu vous 
éclaire 6c vous guide. Voici pour vous une 
occafion de communiquer avec Jupiter. De- 
mandez-Iui quel fera le fort de Céfar le 
deflin de Romeï fi les peuples , rentrés dans 
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leurs droits , verront leur liberté & leurs loix 
rétablies , ou li le fruit de U guerre civile 
fera perdu pour l’iinivers ? RcmplifTez-yous de 
Vefprit divin dont vous confultcrez l’organe $ 
fc paffionné pour Taulière vertu , demandez 
aux Dieux en quoi elle confifte , demandez- 
lcur une règle infaillible de juftice ôc d’honnê- 
» 

I X. 

Il ni a guère de tableau d’une or- 
donnance plus belle & plus finoplc , 
d’un ton de couleur plus rare & plus 
\rai , d’une expre/ïion plus naturelle & 

plu* firgulière en même temps , que 

« 

le tiifte & pieux Hyménée de Caton, 
dans le II e . Livre. Nous ne rappor- 
terons que ce morceau. 

Le vcftibule de fa rraifon n’e/l 
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Couronné de guirlandes , ni éclairé des flam- 
beaux de l’Hymen; le lit nuptial n’cft poinC 
élevé fur des marches d’ivoire; une trame d’or 
ne brille pas dans les tapis dont il cft cou- 
vert j on ne voit point Maxit , dans la pa- 
rure d’une nouvelle epoufe , relever par le 
feu des diamans les riches couleurs d’une 
.robe éclatante , &c foutenue par fes compa- 
gnes , franchir , fans y toucher , le feuil de 
la porte confacrée à Vcfta , fa tete n’cft point 
«rnée de ce tdTu de pourpre qui tt ir.be fur 
les yeux timides d’une jeune vierge dévoués 
à l’Hymen, & qui fert de voile à la tendra 
pudeur. Mais telle qu’elle eft , & fans dépo- 
fer le deuil lugubre qui la couvre , elle cm* 
braffe fon époux , comme elle cmbrailcroit 
fts enfans ». 

3) Les jeux profanes , la folle jctilleiîe t 
uc font point appelés à ce grave hyménéc ; 
les paren» »êmc n’y font point appelés 1 
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Marrie 8c Caton fc réunifient dans le filcucc % 
&. fous les aufpices de Brutus ». 

Nous terminerons le portrait de Caton 
par ces vers qui donnent une idée de 
fes principes. 

Voilà de ce héros la feâe rigoureufe, 

La vertu la plus dure eft la plus glorieufe.' 

Ce qui flatte les fens ne va point jufqu’à lui,' 
£t leur plus douce amorce eft fon plus grand 

ennui. 

Exempt des mouvemens d’un courage vulgaire» 
Il eft de fa patrie & l'époux 8c le père , 

D’un rigoureux devoir , feâateur rigoureux , 

Et du folidc honneur feulement amoureux , &c « 

/ X. 1 - : ■ ' : 

* b • # . 

La force & la majefté , la grandeur 

aine. 
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d*ame & la noblelTe des fentimens , (c 
font remarquer dans les difcours de 
Lucain. En voici un digne de Titt~ 
Livc. 

Céfar à fis Soldats • 

1 

( rharf. Liv. i . ) 

i 

fiellorum S focii , qui mille perieula Martin 
Mecum , ait , &e . 

O vous , dont j’éprouvai le cburage 6c la fol* 
Vous qui depuis dix ans triomphez avec moi # 
Romains , de nos travaux voilà la récoA- 

penfe î 

lorfque vos longs efforts , vos bras , vogt 

vaillance 

Ônt vaincu l’Océan , les Alpes , les hivers , 
Voilà donc quels lauriers , quels prix voua 

font offert* i 

On dîroit , à l'effroi qui trouble ma patrie* 

MU.' Tomt XIII, S 
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Qui" Ann! bal vient encore accabler l’Italie. 

% 

Le Sénat contre nous arme de toute part; 

On parle de pourfuivre & de punir Ccfar , 
Quand le fort , la victoire fie la voix des Dieux 

niêrfîe , 

M’appellent avec vous à la grandeur fupreme , 
On m’ofe préparer un retour fi honteux ! 

£t que feroit-cc , ô ciel ! Il j’étois mal heu. 

‘ reux.? 

V « « 

£h bien î qu’il vienne enfin , ce Chef dont la 

moll dre , 

/i 9 dans le fein de Rome , énervé la vieil- 
. . .. . lclTc, 

£t ces guerriers en toge fie ces nouveaux lui.- 

dacs , 

Et Caton 9 ce grand nom , qui ne nj’impofe 

pas. 

» • « 

Ce n’cft donc point aflez que depuis trente 

; . ♦. «unéçs 

Il ait vu tant d'honneurs charscr les defti- 

# « «■ 

. . n£çi a 

* • # • * - * * • * 

vj - /i * t • 
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. — i 

Que du joug de nos loix il ait pu s'affran- 
chir ; 

Qu’il air affamé Rome afin de l’alTervir » 
Ca’un triomphe inoui , permis a fa je^nelfc. 
De fon coupable orgueil ait fait naître l’i« 

vrefle i 

Qu’il ait -ofé placer , comblant fes attentats , 
Dans V temple des loix l’appareil des com- 
bats ! 

Il n’efl point fatisfait de fon régne tranquille ; 
Il veut, il veut vieillir dans la guerre civile. 
In recueillir les fruits , en goûter les hor- 
reurs y 

Et de Sylla , fon maître, imiter les fureurs. 
Difciplc de ce monflrc, il en a pris la rage j 

L’amour affreux du fang fie le goût du car- 

» * 

nage. 

Il le rcfpire , Il veut favourer la douceur $ - 
De l’horrible aliment néceffaire à fon coeur. 
Tel un tigre au combat élevé par fa mère » 

* G ij 


/ 
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in Poètes Latins. 

De U chair des troupeaux , nourri dans fcm 

repaire , 

Ne dépouille jamais , en fon avidité. 

Le farçguinaire inftind de fa férocité. 
Malheureux ! ce Sylla , qui prit loin de t’iaf* 

truite, 

Auroit dû t’enfeigner comme on quitte l’Em* 

pire. 

Quoi 1 pour avoir enfin achevé le trépas 
D’un barbare accablé de trente ans de cora- 

bats i 

Pour avoir fait céder 1 ton heureux génie 
Tous ces lâches brigands des mers de Ci- 

licic , 

Crois-tu qu'il t’eft donné dans l'ordre des 

deftins» 

<T ajouter nja défaite â des titres fï vains f 

m p 

Pcnlbis-tu qu’l ta voix mes mains obéit- 

tantes 

Baifïsroicnt devant toi mes aigles triomphait» 


J 
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Poitis Latins. ii$ 

Je ne demande ilen; mais qu'au moins mes 
• - foldats 

Jouidcnt des honneurs qu’on ne m’accorde 

pas. 

Quand ils onr piodlgué leur fang Se leur 

feunefle, 

V 

Quel cû enfin l’afyîe ouvert à leur vicillefTc » 
Daos les champs d’Italie aime-tu mieux pla- 
cer 

les brigands qo’autrefois ton bras fut difper- * 

fet? 

' Allons , c’cA trop long-temps endurer un 

outrage: 

Votre fort & nos droits font dans notre cou- 
rage. 

Suivez-moi > faifilTons un moment fortuné : 

£n nous refufant tout , on nous a tout donné, T 
les Dieux feront pour moi , la juAice cA mon< 

guide : » 

De Ton fie du pouvoir je ne fuis point avide. 
Je venge ma patrie, fie veux la garantir -v 



x 14 Poires Latins.' 

Des tyrans orgueilleux qu’elle eft prête à fer* 
t vir. 

(M. DE LA HAA.rE.) 

X I. 

PaJfaje du Rubion. 

r • 

Quelle poëfie fière & majeflueufe 
dans le morceau fuivant, od Lucain 
peint Rome fous la figure d'une femme 
défolée qui apparoir tour-à-coup à 
Céfar. 

Déjà plein de courroux & de fes grands grands 

projets} 

Déjà mettant Pompée au rang de fes fu jets, 
Céfar avoir franchi les Alpes étonnées. 

Ces roches , de frimats & d’horreur cou- 

' rounées } 

Déjà du Rubicon il découvroit les eaux. 
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Quand * au milieu des joncs 8c parmi les ro* 

féaux ». 

It voit de fa patrie une image vivante. 4 
Toute défigurée 8c toute languifTauie » 

Les bras à denai-nuds Sc les cheveux épirs r 
Où » dit elle» où va-t-on porter mes eten* 

dards* 

Si ie droit, H l’honneur accompagnent vos 
. armes r 

ConnoifTez votre merc , 8c rcfpc&ez fes îar- 
« mes i 

Me portez pas plus loin votre orgueil 8c vo* 

• pas»* 

It défarmez vos mains , où ne m’approchez 

•i - P 3 ** 

Cas mots entrecoupes de foupirs 8c de pjain*- 

. tcs *. 

Livrèrent à Céfar de fcnfibles atteintes : 

t 

Une crainte inconnue v unc.fecrette horreur » 
L’arrache à fou audace , 8c fufpcnd fa fureur». 
Une langueur mortelle aûoiblit fon courage ». 



ïitf Foit!j Latins. 

Et retient , malgré fui , fes pat fur le rivage. 
Dieu , dit il, qui foutiens la foudre dans tes 

mains , 

Et du Mont Ta rpéïen , veilles furies Romains, 
Toi , fe Jupiter d'Albc, Sc vous , Dieu de mes 

pères *. 

Vous , du grand Quirinus adorables myftè- 

res # 

Toi, ma Divinité, toi, Rome , que je fers. 
Soutiens mon entreprife , U viens brifer tes 

fers» 

J# ne viens point ici , faOieux 8c perfide , 
Couronner mes hauts faits par un noir parri- 
cide. 

Ni la rage dans t*ame 8c le fer 1 la main. 
Enfant dénaturé , le plonger dans ton fein } 
Pourvu qu’à mon ardeur ton courage ré- 
ponde , 

Je venge d’un tyran la maltrefTe du monde , 
Je te rends ces enfans , fi long-temps de- 
* - lires* 
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{fit brifis les liens qui leus fo v*t préparés , fcc» 

( Brebeuf. ) 

XI. 

Difcrifîion d’un bois /acre pris de 
k ' ' jAarf tille. 

, *% 

CVfcr ordonne à Tes troupes de cou- 

« * « 

per quelques arbres dans cette foret 
pour en faire des inftrumens & des ma- 
.c&ines. 


Zjuus erat longer ntnquâm violatus ai *vo r &e. 

* 

» *. 

On voit, auprès d’un camp , une forêt fa- 

crée/ 

formidable aux humains, Sc des Dieux ré- 
vérée y 

Dont le feuillage fotnbfe & les rameaux cpai* » 
Pts Dieu de U clarté font mourir tous le* 


jrais. 


Cv 
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Sous la noire cpaiffcur des ormes 8c des 

hêtres , 

» Les Faunes , les Sylvains 8c les Nymphes cham- 
pêtre» 

Ne vont point accorder aux accens de leurs 

voix 

Le Ton des chalumeaux , ou celui des haut- 
bois» 

Cette ombre deftince à de plus noirs offices , 

^ * 

Cache aux yeux du foleil fes cruels facri lices: 
Et les voeux criminels qui s’offrent en ces 

lieux , 

Offenfcnt la nature , 6c révèrent les Dieux. 
Lâ , du fang des humains , on voit fuer les 
. . - . .. *• * - . marbres 5 1 

On voit fumer la terre , on voit rougir les 

- arbres : 

Tout y reffent l’horreur ; fie même les oi féaux 

*î e fe perchent jamais fur ces triftes rameaux. 

/ 

Les fanglicrsj les lions , les bêccs les plus 
• * o* fier», 

r" 
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P O B T I S L A t t N S. IT^ 
^•fcnt pas y- chercher leur bauge ic leiir^ 

. • tanières» 

1 • * 

la- foudre , accoutumée à punir les forfait»,’ 
Craint un lieu fi coupable , 8c n’y tombe 

4 - . :> ^ jamais? 

Là, de cent Dieux- divers les grofEcres im**: 

Impriment ^pouvante , & forcent lcs-hora- 
, - ? mages ; 

la moufle & la pâleur- do leurs membres hi- 

• • i ' v • ' deux. 

Semblent mieux attirer les rcfpe&s & les 

vœu» * r * 

Seus un- air plus connu , la Divinité pcinre , 
Trouveroit moins d’encens , produicoit moins 

* de crainte,? 

} <• * * t ■* ” 

Tant aux foibles mortels il cft bon d’ignorer 

Les Dieux qu’il leur faut craindre , & qu'il 

faut adorer. 

là,, d’une obfcure fource il çpwls upc ondct 

obfctve.a. 

4 * 

Gri 
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no- Pont* 

Qui fcmble du Cocyte emprunter U tein* 

turei 

Souvent un bruit confus trouble ce noir fé« ; 

tl Y on entend mugir les rochers d'alentour. 
Souvent du trille éclat d’une flamme enfou- 

frée , 

La forêt eft couverte , (c n’cft ||s dévorée ; 
ït 1 ’on a vu cent fois les troncs entortillés 
De céraftcs hideux fit de dragons ailés. 

Les voiflus de ce bois , fl fauvage & fl fom- 
(■■■'. . bre â 

laiflcnt i fes démons fon horreur & fon 

ombre J 

le te Druide craint , en abordant ces lieux , 
D’y voir ce qu’il adore , te d’jr trouver fes 
' Dieux. 

S n’êft rien de facré pour des mains facrK 

léges s 

Les Dieux mêmes , tes Dieux n’ont point du 
• ■ privilèges « 

V * 

/ 


...J 
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Cêfar veut qu’à i’inrtant leur* droits foieuc 

J - - violés, 

le* arbres abattu* » les autels dépouillés : 

Et de tous les foldats les armes étonnées. 
C r ai gn ent de voir centr’eux retourner leurs 

- coignées. 

U querelle leur crainte , U frémit de cour- 
roux , 

Et le fer à ta main porte les premiers coups 
Quittez , quittez t dit-il 4 l’effroi qui vous 

maîtrife ; 

Si ces bois font facrés , c’eft moi qui les 

méprife ; 

Seul j’offenfc aujourd’hui le rcfpcd de ce* 

lieux w ‘ 

Et feul je prends fur moi tout Te courroux 

des Dieux. 

A ces mots t tous les tiens , cédant à leur con- 
1 trainte , 

Dépouillent le rcfpeâ» fans dépouiller U 

crainte» 


/ 
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Les Dieux parlent enoorc-i ces. cœurs agités» 

Mais quand Julc commande, ils fout mal 

• écoutés» 

Alors on voit tomber fous un fer téméraire 

4 

Des chênes 8c des ifs au AL vieux que leur 

mère , 

Des pins 8c des cyprès, dont les feuillages 

verts 

, i * 

Confcrvent le printemps au milieu des hivers. 
A ces forfaits nouveaux tous les peuples fré- 

miiïent , 

A ce fier attentat tous les prêtres gémiiïcntv 
, Marfcflle feulement , qui le voit de fes tours , 
Du crime des Latins fait fon plus grand 

fecours» 

Elle croit que les Dieux , d’un éclac de ton-? 

nerre ,» 

font foudroyer Céfar te terminer la guerre. 

CBmbeuï. ) 


i ’ 
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[POETES LiTINS. 12) 

XII. 

Dîfcoursde Céfcr a [es Soldats révoltés, 

\ - , 

Quelle force I quelle fermeté ! quelle 
noble hardieiïe dans le dilcours de 
Çéfar à fes Soldats révoltes. Lorfque 
ce héros revint triomphant des plaines 
de l’ibère, fes foldats réfolurent de 
l’abandonner. Toute l’aimée fecoua le 
frein de l’obéiflance , & fe répandit en 
murmures & en menaces. Céfar parue 
fur une éminence avec un vifage in- 
trépide j & inacceffible à la crainte , il 
mérita de l’infpirer. Il parle , & adrefle 
aux foldats ces mots diéiés par la 
colère. 


/ 


Digitized by Google 



T 2-4 P O ! T K S L A T I K §. 

Qui modo in abfcntem vultu dextrâque fufe- 

bas , 

Miles , habes nudum , promptumque ad vai- 
ncra pcÜus j &£« 

( Liv. V. ) 

1 i 

... * 

Vos cris ont éclaté ; j’ai yu votre cour- 
roux. 

Vous menaciez Ci far ; Cêfar cft devant vous» 
Si vous aimez mieux fuir que de vaincre 
, Vompie 9 

Frappez , voili mon fein , laiflez-y votre 

9 9 

cpcc# 

T 

C’eft peu de me trahir 8c de m’abandon- 
ner» 

* . « • 

le crime efl* trop vulgaire : ofez m’aiTaifiner. 

Oui , fi ma gloire enfin vous devient impor- 
tune.. 

*'**.*. * 

Allez , 8c laifiez-moi fcül avec ma fortune j , 

A de plus dignes bras laiÆcz vos boucliers a 



Poïtes Latins, ttj 

Je perds des déferteurs , fie j’aurai des guer- 

riers: 

Mon rival a bien pu raflèmblcr A la fuite 
Tant de peuples armés pour efeorter fa 

fuite s 

Et je n’en verrois point venir fous mes dra- 
peau* 

Briguer à mes côtés le prix de vos travaux ! 
Ils pourroient refufer d’achever ma viûoirc 
J)e ceindre mes lauriers , de s’unir à m* 

, gloireî 

Tandis que dans la foule » & bien loin de 

mon char» 

Vous verset triompher les foldats de Ci far t 
Fcnfez'Vous qu’à vous feuls tiennent mes defti- 

nées F 

De cent fleuves divers , files eaux mutinées a 
A Neptune offenfé refufoient de s’unir » 

Le fuperbe Océan craindroit-il de tarir î 
Auriez vous jamais eu cet orgueil témerairè 
Pc croire votre vie à Cifar néccfTaircî 
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lit Poetes Latins; 

Pcnfez-vous , quand les Dieux ont pefé mes 

projets. 

Que vos obfcurs deflins entrent dans leurs dé- 
crets î 

Notre propre afeendant nous fait ce que nous 

fommes : 

ta terre cil enchaînée au dcAin des grands 

hommes. 

i 

A l’abri de mon nom vous répandiez l’ef- 
froi s 

Vous fuiriez fous Pompée , ayant vaincu fous 

mot, 

Labiénus longs -temps redouté dans la guerre. 
Tremble ôc fuit fous les pas du chef qu’il me 

préfère; 

Vous- memes croyez-vous me trahir à demi , 
in ne vous joignant pas avec mon ennemi? 
Ne fervir lui ni moi , c’eA combler votre of- 

fenfe , 

C’eA. ne vouloir jamais rentrer en ma puif- 
... - - fcûCfr-1 
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les Dieux n’ent pas voulu , dans de (î graxds 
. débat» t 

Me IaifTcr entouré d’infîdtîes foldats. 

Je tends grâce à leurs foins , à ce: heureux 

prefage -, 

De quel pefant fardeau leur borné me feu- 



le vaincrai donc pour moi j je déforme de* 

mains 

A qui j’avois promis le tréfor des humains. 
Ajlcz , fuyez vil peuple , S: vous , <^ont l’iiv 

folence 

Cfa de ces mutin* enhardir la licence , 

Auteurs de la révolte , objets de mon cour- 
roux. 

Perfides , demeurez , & tombez à genoux. 
AbaifTez flous la hache une tête coupable, 
r» vous , jeunes guerriers , mon appui véritable , 
Préparez leur fupplice, armez-vous fans frémir 
Apprenez à frapper , apprenez à mourir *. 

* Traduction de M. fit la Harpe. 
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Quintilien avoir-il tort de placer Lu- 
cai/i dans la claile des grands Orateurs i 

XIII. 

Adieux de Pompée & de Corné lie, 

« 

Les adieux de Pompée & de Cornélie 
font attendrifians. 

Pompée voyant que Céfar avoit raf- 
femblé toutes fes forces , & qu’il tou- 
choit au moment fatal d’une bataille 
fanglante & décifive , réfolut de mettre 
en sûreté ce qu’il avoit de pins cher au 
inonde, en envoyant Cornélie à Lesbos , 
loin du tumulte affreux des armes. Son 
amour le rend timide ; mais Cornélie eft. 
fou univers \ il ne veutfouftrairc qu’elle 
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Poetes Latins, ii* 
au-x coups du fore. Prêt à l’en inffcruire , 
il tremble , il héfire , il diffère : ce font 
autant de momens t’u’il dérobe au cruel 
deftia. 

No&c fub extremi ,pu!Jo torpore quiet is , &c. 

( Liv. V. ) 

i 

Le fommeil avoir fui des yeux de Cornéiie , 
Plongé dans une longue Sc trifte rêverie. 

Son époux attire dans fes bra* carafons . 
Scmbloitfe rcfufcrà fes cmbrafîemcns. 

Jl pleurs i elle s’arrête, 5c de douleur frappée , 
Tremble d’appercevoir les pleurs du grand 

Pompée. 

Tendre epoufe , dit-il , tcfr qui fus à mes yeux 
Plus chère que mes jours quand ils étoientheu- 
1 reux , 

Voici l’inftant fatal qu’éloignoic ma tendrefo. 
L’impétueux Céfar nous afüégc de nous preiTe ; 
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De l’horreur "clés combats détourne tes regards; 
Va , demeure à Lcsbos , à l’abri des laafards ; 

N’oppofe point tes pleurs au deftin qui coin* 

» 

mande , 

Mon cœur s’eft refufé ce que le tien demande. 
Les Dieux pour peu d'indans me réparent de 

toi % 

Bientôt ils vont juger 8c l’univers 8c moi. 

La chute des grandeurs cfl. rapide 8c fondai-, 

net 

9 

Ne vois point le péril où la guerre m’entraîne 3 
L’afpeâ de mes dangers doit porter dans ton 

cœur 

( Si ce cœur fait aimer ) trop de trouble 8c 

, d’horreur. 

t » 

Moi-même , en ma faveur , quand j’cbranle le 

monde, 

Dois je être à tes côtés dans une paix profonde, 
Et quand l’airain finillrc annonce le trépas. 
M’arracher de ton f*in pour aller aux coin- 

• •* ! , i 

bats ? 
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Non , je n’ai point le droit, dans ma trifte car- 

riè.c , 

De mêler les plaifirs aux travaux de 1 guerre. 
Va donc . £c loin de moi cherche en d’antres 

climats 

Unefyle alTurê que tant de Rois n’ont pas. 

Va , s’il faut que l’orage éclate fur ma tere.. 
Que laticnne du moins foit loin de la tem- 

pête i 

Et fi je fuis vaincu , qu’il foit un lieu pour moi 
Qui décide ma fuite , en -m’appelant vers toi. 
Son époufe à ces mots , interdite , éplorée : 
Dieux ! témoins des douleurs dont je fuis dé- 

chiréc. 

Dieux ! je n’ai point, dit-elle , à me plaindre 

de vous. 

Ce n’eft point le trépas qui m’ôte mon époux.. 
Mon délailre cft plus grand j c’cft fon ordre 

barbare ; 

% 

Qui , c’eft Tomate j ô ciel ï c’eft lui qui nous 

fépare,' 



Poetes Latins, ijj 

Je réponds de mon coeur* oui , j’aurai le courage 
De fouftrir tous les maux que ta douleur pre- 

Cage. 

Eh quoi î Ci mon epoux demeure enfin vain- 
queur f 

Je ferai la dernière à favoir fon bonheur î 
D’un triomphe brillant il goûtera les charmes , 
Et moi je languirai dans le deuil & les larmes ! 
Je frémirai de crainte , en voyant vers le porc 
S’avancer le vailTcau qui m’apprendra ton fort î 
Et que dis-je? Cè far , pour venger fa défaite. 
Peut enlever ta femme au fond de fa retraite î 
Il peut même en fuyant m’arracher de ces 

lieux. 

Que mon exil funcfle aura rendu fameux. 

’J’oi , du moins , s’il falloir te réfoudre à la 

fuite,. 

Si jamais jufquts là ta fortune cfl réduite. 

Des rives de Lesbos garde-toi d’approcher : 

Va , c’cft auprès de moi qu’on viendra te cher- 
cher. 

, • — . ' 

liîiL. Tome XIII . 
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134 'Poetes Latins. 

XIV. 

Pompée à fies Soldats avant la bataillt 
de Pharfiale. 

Dès que Pompée Toit qu'il n*y à plu$ 
moyen de reculer la guerre , & que les 
Dieux ont marqué eux-mêmes le lieu 8c 
le jour qui doit la terminer la frayeur 
dont il eft faifi le glace jufqn'au fond 
del’ame; & cette foibletle , dans un fî 
grand homme , eft un préfage malheu- 
reux : mais il difliinuîe fa crainte \ & fe 
montrant à fon armée , monté fur un 
courtier fuperbe , il dit aux tiens ; 

Quem fidgitat yinquit , 

Vejlra diem virtus , fini* civibus armis , <£*<:. 

Ce jour hitc par vous , attendu par la terre » 
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Ce jour qm doit finir les malheurs & la guerre , 
Romains , il «A venu : c’eil le jour desdeilins: 
La balance du monde eil remife en vos mains* 
Si Rome parle encore i votre a me attendrie , 

Si vous voulez revoir vos enfans , la patrie , 
Combattez , triomphez : la gloire, les tréfors* 
Tout deviendra le prix de vos derniers efforts. 
Tout cil pour les vainqueurs) à mes armes pro- 
pice» 

Le ciel doit de ma caufe appuyer la juftice) 

Il doit venger les loi* & punir les forfaits ; 
Dans le fein de Céfar il conduira vos traits» 

S’il vouloit enhardir fon iniblente ivrtffe , 
Auroit-il prolongé les jours de ma vieillcffc ? 
M’cut-il laiffé la vie afin de m’avilir 1 
Je connois mieux fes foins ) non , il veut ga- 
rantir 

Dans le fort des humains ma gloire eavelop- 

péei 

U aime l’univers , s’il lui laifFe Pompée, 

Hj 



P o £ t t s Latins. 

J’ai fait cc que j’ai pu \ je vois fous mes dra-' 

peaux 

Les illuftres enfans de nos premiers héros , 
Tous vengeurs du Sénat , foldacs de la patrie j 
Si leurs nobles aïeux , fi Camille & Décie , 
Scipion , Curius revivoient parmi nous, 

Teu* ils fuivroient Pompée , ils combattroient 

pour vous. 

Appelés dans mon camp des b mes de l’Afie , 
Des forêts du Caucafé de des champs de Schy* 

thie , 

Cent Peuples du combatattendcntle hafard , 
Du poids de l’univers j’accablerai Céfar. 

Voyez au bord du Tibre de dans Rome en 

alarmes > 

' Vos mères , vos enfans , les yeux baignés de 

larmes , 

Les bras tendus vers vous , de les cheveux épars i 
Voyez nos Sénateurs , ces auguftes vieillards. 
Que l’âge a dérobés aux dangers de la guerre , 
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Courber vers vous leurs front* flétris dans la 

pouilîère. 

h Rome rcdoutanrles plus affreux revers , • - 
Implorer votre bras pour la l'auver des fers.. 
Enfin jetez les yeux fur !cs races futures y 
Des Romains qui naîtront entendez les mu«v 

mures* 

vous qui répondez de* maux de l’avenir * - 
Ils fe plaindront à vous d’etre » es pour fcrvi»a 
Près de ces grands objets , dont l’àfpcû.vous 

enflamme 

t » 

Si mon propre intérêt touchoit encor votre 

ame 

Si votre chef, pou voie s’abaifler devant vous p 
Vous t»c verriez moi - même ctribraffèr vos gé- 

• nou*. 

Vous y verriez tomber me* fils & Cor né lit. 

Si vous n’cces vainqueurs , je n'ai plus de pat 

trie : 

Dans l’oftprobre St Ttiit il mé faudra viciKir... 
Prévenez des affront» qui vous ferorcntrougir e > 

H iij 
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£t ue permettez pas qu’aux bornes de mon 

âge. 

3 'apprenne, en cheveux blancs., à foufFrir 

l’cfclavage. 

* XV. 

t 

Le grand Corneille eflimoit infini- 

O 

ment Lucain , & ornoit Tes chefs- 
«Tccuvres dramatiques des cara&ères 
& des mœurs de la Ph.irjalc. La 
•» Itdure de ce Poë;e, dilbic-il , m’a 
•» rendu fi amoureux de la force de 

t 

a» fes penfées , & de la maje.fté de 
*» fon raifonnement , qu’afin d’en en- 
richir notre langue, fai fait cet 
» effort pour réduire en poëme dra- 
«• manque , ce qu’il a traité eu épi- 
» que a« 
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i 

■ Defpréaux s’eftr élevé contre le ju- 
gement de Corneille , qui preferoit 
Lucain à Virgile. 

% 

Tel s’eft fait par fes vers diftingucr dans U 

Ville, 

Qui jamais de Lucain n’a fêparc Virgile. 

Les Journaliftes de Trévoux , enne- 
mis de Defpréaux , ont pris la défenfe 
de Corneille. « On lui reproche , di- 
foient-ils , d’avoir eftimé Lucain , & 

fur cela on l’accufe d’avoir le goû* 
peu sûr , êc de juger lottement. Une 

décifion fi magiftrale & fi noblement 
exprimée , foutenue, même de tant de 
traits lancés contre la belle traduction 
de la Pharfale de Brébçuf , en ver* 
françois , où Brébcuf çft aulTi Lucain 



*40* P o s t i à La t î pt s; 
que Lucain même , n’empêcheront pas 
un nombre de connoifTeurs , de trou- 
ver dans Lucain & dans Brébtuf , foi* 
Traduâeur, des penfees brillantes fans 
être faulTeS , des fentimens géne'reux 
une exprelGon pleine de force , des 
peintures qui frappent , enfin un vrai 

s 

fublime *v 

Boileau ne faifoit point un crime à 
CofneilU d’admirer Lucain. Il con- 
ntMlfoic auflEi-bién que les Journaliftes y 
lg* prix des penféeS fublimes, des fen- 

l tmiens héroïques , & de la verfifica- 
trbn noble, vive et majeftueufe de 
ce Poëte, Il rendok juftice à la force* 
à la chaleur de fon imagination , à 
l’étendue & à la profondeur de ces 
cènnoiflances -, mais il croyeit qui? 


t 


Digitized by Google 



Poetes' Latins! T41 
c'é'oit oftenfcr cruellement le gouc & 
le bon fens , de le comparer à Virgile ^ 
& de le ranger dans la dalle des premiers 
Poètes Epiques. 

On trouve dans la Mort de Pompée 
plus de cent cinquante vers traduits de 
Lucairt . Corneille , plein de cet Auteur * 

répandit, dans cette Tragédie, la pompe 
d* fa vérfification, & la hardiefle de Tes 
penfées. Mais on voit qu’il s’ètoit un 
peu trop lailîté feduire par le faux fu- 
blime , & l’enflure du Poète Latin. 

Voici quelques - unes de ces imita- 
tions. 

F e Difcours de Thotin , Aét. I : 

Scène I , eft prefque tout copié da 
huitième Livre de Lucain. Ftolomée ' 
ayant appris que Pompée , vaincu à>. 
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t 

pharfale , venoitlui demander l’afyfe, 
a/Tembla tous Tes infâmes Courtifans. 
iJn vieillard vertueueux , Achorée- , 
fut le premier qui donna fa voix dans 
le Confeil. Il rappela les bienfaits de 
Pompée , fon amitié pour le père du 
Roi, & la fainteté de leur alliance; 
mais Photîn , plus habile à démêler le 
caraélère d’un mauvais Prince , & plus 
infiruit dans l’art de le perfua.ier , ofa 
propofer le meurtre de Pompée* 

Sirç , quand par le fer lfcs çbçfcs font vui- 

dccs , 

La ju{liçe 8c le (jmit font de vaines idées ; 
ït qui veut être jufte en de telles féifons, 
balance le pouvoir , & non pas les railbns. 
Vpyeï donc votre forçç , {c rççardci Pom,- 



PoETfcsLAtnM. f4J 

fc» fortune abattue , & fa valeur trompée, 
il fuit Rome éperdue , il fuit tous les Ro- 


mains t 

A qui par fa défaite il met les fers aux mains, 
tl fuie le délefpoir des peuples Ce des Prin- 


ces, 


Qui vengeroient Air lui le fang de leurs pro* 

- - 1 » 

vin ces ; 

leurs états * Se d’afgent 6c d’hommes épui- 

fes 

— * » J. r. * i • * ^ 

Leurs trônes mis en cendre , Se leurs feeptres 

bnfés s 

-j. » 1 -'•*,* • * • • 

Auteur des maux de tous » il cft à tous en 

butte . 

• . . ..i . . i •(/ 

Et fuit le monde entier écrafé fous fa chute. 
Le dcfendricz-vous feul contre tant d’enne- 

• / 5 • * - 4 * • 

mis > 

L’efpoir de fon falut en lui feul étoit mis i 

• . . ■ \ • 

Lui feul pouvait pour foi, cédez alors qu’il. 

A , ' ’ - * ’ l * î . » / / 

tombe. 
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Soutiendrez- vous un fa K fous qui Rome fuc> 
. t . . combe. 

Sous qui tout l’univers fc trouve foudroyé. 
Sous qui le grand Pompce a lui-même ployé è 
Quand on veut foutentr ceux que le fort ac- 

* cable f 
A! fore* d'être jufte, on eft fouvent coupa- 
ble. 

Et la fidélité qu’on garde impunément, 

un peu d’éclat traîne un long chiti- 

, f » 

* • .... • ment ,* 

Trouve un noble revers , dont les coups in- 
vincibles , 

four être glorieux , ne font pas moins fen- 

fibles. 

- , -, ». . 

Seigneur , n’attirez point le tonnerre en ces 

lieux 

Rangez-vous du parti des deftins te des dieux , 
Et fans les aceufer d’injuflice ou d’outrage, 

fuifqu’ils font les heureux , adorez leur ou- 
vrage ; 
Que 
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Caeis que foient leurs decrets , déclarez-vous 

pour eux , 

It pour leur obéir , perdez le malheureux, 
Preflc de toutes parts des colères céleftes. 

Il en vient dclTus vous faire fendre les reftcs t ' 
Et fa têcc , qu’à peine il a pu dérober , 
Toute prête de choir , cherche avec qui tom- 
ber ? 

Sa retraite chez vous «n effet n’cft qu’un 
• crime p 

Ille marque fa haine 8c non pas fon eftime * . . 


J’cn veux à fa difgraec, 8c non à fa perfonne , 
J’exécute à regret ce que le ciel ordonne ; 
le du même poignard , pour Céfar dcftinc , 
Je perce , crf foupirant, fon cœur infortuné. 
Vous ne pouvez enfin qu’aux dépens de fa 

tête 

Mettre à l’abri la vôtre , cr parer la tempête. 
Laiflez nommer fa mort un injufte attentat # 
La juitic* n’eû pas une vertu d’état. 

Mh. Tomt XUU \ 
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Le choix des aélions , ou mauvaifes ou bon- 

t ««s» 

Ne fait qu’anéantir la force des couronnes. 

Le droit des Rois confifté à ne rien épar- 
t gner : 

La timide équité détruit l’art de régner. 

Quand on craint d’être in) u/le , on a toujours i 

. s' 

craindre : 

3Et qui veut tout pouvoir , doit tout ofer en- 

fraindre , 

♦ ‘ ' 

Puir comme un déshonneur la vertu qui le 

- P«d, 

£t voler fans fcrupulc au crime qui le fett. 

Pompée , dans le même Livre, tombe 
au pouvoir de fes ennemis. Les a/Taf- 
iîns tirent l’épée ; le Héros s’enveloppe 
Je vifage de fa robe , &c. 

» • 

C’efb Achorée . qui vient faire le récit 

* 
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de la more de Pompée , dans le fécond 
A&e de la pièce de Corneille . 

D’un des pans de fa Robe il couvre Ton vifage j 
A Ton mauvais défi in en aveugle obéit , 

Et dédaigne de voir le ciel qui le trahit : 

De p<. ur que d’un coup d’œil , contre une tell 

offenfe » 

Il ne fem b le implorer fon aide ou fa vengeance. 
Aucun gémiflement à Ton cœur échappé 
Ne le montre en mourant digne d’ê&rc frappé. 
Immobile à leurs coups , en lui-même il rap- 
pelle 

Ce qu’eut de beau fa vie, & ce qu’on dira 

d’elle t 

Et rient la trahifon que le Roi leur preferit , 
Trop au-defious de lui pour y prêter 1 ’cfprir, 
Sa vertu dans leur crime augmente ainfi fo» 

luilrc , &c. 

• \ 

• * , » 

Corneille do ii'aLucain quelques traits 

1 >j 
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4a beau caractère de Cornêlie j nous 
nous contenterons de citer ce morceau. 

Deux fois du monde entier j'ai caufc la di£* 

grâce 9 

Ceux fois de mon hymen , lo noeud mal af- 

forci , 

A chaffé tous les Dieux du plus jufte parti. 

\ 

Hcureufe en mon malheur j fi ce trifte hyme- 

néc 

Pour le bonheur de Rome à Cèfar m’eût don- 
née, 

Et fi j’euffe avec moi porté dans ta tnaifon , 
D’un aftre envenimé l’invincible poifon, &c. 

La fille de Scipion dit à Céfar : 

Au lieu d’un châtiment ta mort feroit un cri- 
me i 

Et fans que tes pareils en conçurent d’effroi , 
J-’excmple que tu dois periroie ayec toi , 6c c. 


J 
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■ On retrouve encore* Lucain dans la 
(cène entre Céfar 6’ Ptolomce(A.Gt.\\\.') 
& dans celle où* Cornétie , captive de 
Céfar , vient lui demander, avec ur.e 
fierté digne de la veuve de Pommée , 
Comment il difpoféra d'elle. Céfar ad- 
mire Ton courage, & plaint le fortde^ 
(on tpour. 


S i ; z ; i i ; ; ; : : : z % 

Foulant aux pieds la difcordc & l’envié , 
Jcl’cufTc conjuré de fe donner la vie, 
D’oobîier ma viûoirc 8c d’aimer un rival. 
Heureux d’avoir vaincu pour vivre fon égal* 
XeulTe alors regagné fort ame fatisfaite , 
ïufqu’à lui faire aux dieux pardonner fa dé- 
■ . , - ï faite *. 

fi eue fait à fon tour , en me rendanc foi» 

j» 


coeur 



1 


i jo Poitis Latins. 

Que Rome eût pardonné la victoire au vain. 

queur : 

Le fort a dérobe cetce allégreflc au monde , Sec. 


Et dans le complot de Photin contre 
Cefar j A£t. IV. Scèn. I. 

Je ne vous parle plus de foufFrir fans mur- 
mure , 

D’attendre fon départ pour venger ccttc ia- 

i î urc i 

Je fais mieux conformer les remèdes au mal. - 

Juflifions fur lui la mort de fon rival ; 

Et notre main alors également trempée 
Et du fang de Céfar & du fang de Pompée m 
Rome fans leur donne* de titres difterens , 

Se croira par vous fcul libre de deux tyrans , 

&c. 


Digitized by Google 



Poetis Latins. 151; 

* • \ 

\ 

XVI. • 

De la Pkarfale de Brébeuf. 

Brèbeuf eft moins Tradu&eur qu’i- 
mitateur. II poufTe la fougue de Lu - 
cain , en notre langue , plus loin qu’ello 

K 

ne va dans la fienne. Saint- Evremont 
obferve très-bien que par l’effort qu’il a 
fait pour égaler l’ardeur de ce Poète , 
il s’eft , en quelque forte , beaucoup 
plus allumé lui-même. 

Brébeuf fait quelquefois tout son- 
poflible pour enchérir .fur les hiperboleè 
violentes, & les penfées igigantefqué9 
de fon auteur $ & l’on ne peut s’ero* 
pêcher d’avouer que fa PharfaU « 

I iï 
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gâté bien de jeunes gens, qui fè font 
laiffés éblouir à la pompe & à l’éclat de 
fes vers. 

# 

Ecoutons le Légiflateur de notre 
Poëfie fur le Traduébur de Lucaia* 

% ; 

ü’allez poiot toutefois fur les pas de Brtbeuf r 
Même en une Phmrfale > entalïer fur les rives > 
De morts & de mourant cent, montagnes plain- 
tives. 

Prenez mieux votre ton ; foyez Gmple avec 

*rt, 

Sublime fans orgueil , Set . 

\ 

• Ne peut: en pas , malgré tous les dé- 
fauts de Brébeuf, reprocher à Boileau 
d’avoir trop méprifé ce Poète , eftima- 
ble à plulîeurs égards. Méritoit-il d’étre 
confondu avec les Cotin t les Scudery , 
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les la Serre t les Collet et, les Pelletier l 
les Saine Amant, les Bonnecorfe , 8cc. I 
- Il parue en 1*54 une Biffertation 
dans laquelle on examinoit les beautés 
les défauts de la Pkarfale de Bréieufi 
On s'exprimait ainfi : 

•« Dès que les deux premiers Livres 
de la PharfaU parurent, on s’étonna de 
voir tant d’éclat , tant de pompe & tant 
de magnificence tout enfembfe. On ad- 
mira ces descriptions qui peignent fi 
Irien les ebofes , que l’on croit les voir, 
èt Y avoir quelque part , & non pas les 
entendre. L’on admira la force dans fes 
larangues, & la netteté dans fa narra- 
tion. Qui ne futpoint furpris de ç* tran£ 
port & de cet eothoufiafme , qui n’elt 
propre qu’à ceux qui sont nés pou 

l T 
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Parnafl'e ? Pari- çour. iJ s'abandonna 
à son imagination , mais néanmoins 
fon imagination paraît: par-tout judi- 
cieufe , & n’abandonne jamais le bon 
fens ». ' >■ “A 

On fent que' l’amitié a part à cette 
dtfTertation , & que l’Auteur prodigue 
Un peu trop lis -éloges ; mais la tra- 
duction de Brébeuf offre plus de deux 
cents vers de la plus grande beauté, ÔC 
que Corneille n’auroit paS défavoués., 
On eh peut juger parce quenous avons 
déjà cité , & par les premiers qui Te pré- 
sentent fous nos yeux. - 

" \ ^ ' * 

Ainfî Rome, au plus fore de ta haute fpten- 

deur. 

Tu tombes fous le poids de ta propre gran- 
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\ 

la foi ne rcgnc point où régne plus d’un maî- 
tre. 

Et chacun fe croit feul allez digne de l’être. . 

r . -- ° ■■ ti • . 

* » u ! .* !» 1 ti ' ê 

En parlant de Céfar, 

. • .. * i 2 ■■ ’ ' y' 

Efprits ambitieux , que l’audace commande 
Plus le.dellin lui donne , & plus il luidefnàn- 

1 ■ de * 

It la faveur des Dieux , trop prompte à le fer- 

vir. 

Irrite fon orgueil , au lieu de l’aïTouvir. 

On trouve de très-beaux "vers dans le* 
* dkfcoursde Céjark Tes foldats, L. x. 

• * 

». - 

Compagnons, dont le bras toujours victorieux 
Rend votre nom ilîuilre & Céfar glorieux! 
Invincibles guerriers , qui depuis dix années 
Avez à mon pafti rangé les dellinécs 1 & 

I vj 




Digitized by Google 



Xftf Poetïi Latin*,'. 

En parlant de Pompée* 

/ 

* 

Il craint malgré les ans t de laifler inutiles 
Des bras accoutumés aux difcordes civiles* 
Que Sylla , dont l’exemple inflruifitfa furcSr, 
ÎN’aic femé plus que lui de càrnagc Sc d'hor- 

. reur j 

It cet irprit Jaloux noos veut faire connoître 
Qa’il a de quoi pafTer les crimes de son mai- 

t 

tre , &c. 

Le cinquième Livre préfente quel- 
ques vers bien frappés. Céfar dit à fes 
jfoidats révoltés. 

V - 4 

* < 

» 

• • ♦ • • • • • • « « m 

Abandonnez enfin cette gloire importune 9 
It biffez hardiment Céfar à fa fortune : 

Le ciel qui s’intéreffe à mon jufte courroux 9 
ïour en liâtes: l T éc!at n’a que faire de vous. 




' Jti. „ 
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Au point où mon bonheur a mis ma renommée.» 
Votre défertion va groflïr mon armée : 

Ht loin que votre fuite arreté mes delleins » 

Vos armes vont palier en de meilleures roais.«t 
N’allez pas préfumer que des âmes vulgaires 
Soient à mes grands de (Teins des appuis nécef- 

fairej* 

Ne vous emportez pas à croire que le, fort 
Veille fur votre vie , ou fonge à votre morU 
Ces bas empreflemens ne font pas fon ctude » 

Et les Grands feulement font fon inquiétude. 
Tout ce que le vulgaire a de riche ou d’heu^ 

reux* 

Tout eft fous leur puilTance , 5c tout efl fait 

pour eux». 

le choix des Immortels nous fait ce que noua 

fomrnes > 

Et les hommes communs font nés pour les 
. grands hommes "5 
Sous les lois de Pompée , fie fous fes étendards B 
Peut-être yous auriez péri dans les hafards j 
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Cent fois dans tes dangers qu’effùie une vie* 

toire 

te ciel'vous a fauves pour élever ma gloire : 

Ec cas cœurs indomptés qui femoient tant d'ef- 
froi* 

M’étoienf- que des prélcns qu’il vous faifoit 
■ ’ pour moi , 2cc. 


Lentulus dit a Pompée , en parlant 
de Ptolomèe, : • 

- ^ c .« 1 • < • # t • • 1 • 

le prince qui te doit fon feeptre 8c fa gran- 
deur» 

îft encor dans cet âge où régne la candeur: 

Il eft dans la faifon où la reconnoilTance 
peut s’accorder encore avccque la puiiïance 5 
Mais la crainte des Dieux , la franchi le 8c la 

foi 

, • j • « 

Séjournent rarement dans U cour d’un vieux 

Roi. 
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TJji Prince qu’on a vu .blanchie, fous la cou»- 
<£- • • ronne-,' 

Ne fent plus dans fon cœur de remords qui 

• - . . . ~ . . . -l’ctoune ç 

la pente à finjuftice en étouffe la voix, 

JLt la fraude qui ferr cil la vertu des Rois, 

T • 

Pompée dit .cn mourant : ? 

n 

Ma gloire ne craint point les changemens <?* 

r " ' ' ■ forcj 

• • t » *•» 

Je ne perds que mes maux en recevant la mort. 

4 - • # • ^ ' * 

Rome , nous effaçons ta honte & tes baffefîes „ 
Jte nous allons brifer Un joug que eu carelfcs. 


la patrie & le fang font des noms fuperflus 

« * 

ït ces liens brilés ne nous attachent plus. 


Ec en parlant de l’inventeur de l’E- 


X 

çriture. 
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* 

C’cft de lui que nous vient cet art ingénieux,' 
De peindre la parole , & de parler aux yeux 
Et par les traits divers des Hgures tracées , 
Donner de la couleur 8c du corps aux penfées; 

On voit abandonner ces campagnes fécond 

des t 

Que le Tigre 8c l’Euphrate arrofent de leurs 

ondes. 

Mes de la meme fource , après de longs dé* 

tours , 

& n’ont qu’qn mcmfc lit en achevant un 

cours , &Ca 

Que te fert , à Pompée 

D’armer pour ta querelle 8c l’Euphrate 8c (e 

Gange, 

* * 

D’intérefTer la terre 8c tous fes potentats 

^.groflir ton armée , 8c féconder ton bras f 

i 

Quitte cet appareil dont l’univers s’étonne : 
te promet la vie 8c Cé/ar te pardonne . • « 





Poetis Latin. s. i6t y 

Reprenez, compagnons , une plus noble en- 
vie. 

N’immolez point la gloire aux appas tic la vie.^ 
Songez , fongez plutôt que vous ctes Ro« 

mains, 

It que Rome a remis fon fort entre vos-marns, 

&C* 


L’approche du trépas a (Tes ravilTemetiJ , 

Que l’homme ne conçoit qu’en ces derniers- 

j » 

moment» 

On lui cache les biens dont la mort cfi fuivie , 
Afin qu’il fc confcrve , 8c qu’il fouffre la vie ; 
Mais enfin fa raifon commence à t’éclairer , 
Quand la Parque fe montre , 8c qu’il faut ex*^ 

pirer * 8cc* 

i • l 

C*far , en expirant , ne veut pas qu’on le plai» 

6 UC * 

Mais que tout T univers 8c l’attende 8c le crai- 
gne* 
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Lorfqu’il peint Pompée , craignant 
d’annoncer à Cornéiie qu’eHe doit Te 
retirer à Lesbos. 

Il confuice , il balance: & c es rctardemens 
Jont du moins aux dcflins perdre quelques rao- 

mens , Sec, 
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PÉTRONE.* ' 

ï. T Ecrivain poîi, cer aimable vo- 

luptucux , naquit aux environs de Mar- 

feille , dans la Gaule Narbonnoife , 

fous Claude & Néron . ïl fît Iong-tems 

les dcliccs de la Cour , parce qu’il fut 

afïbcier l’amour des plaifirsà celui de$ 

Lettres, & qu’il polTédoit une volupté 
• » 
exquife , qui tenoit autant à la délica- 

telle de l’efprit qu’à celle du goût. 

Tacite , ce grave Hiflorien , nous a 

1 aille un portrait de Pétrone qui n’eft: 

pas defavantageux. Il femble renoncer 

• • T 

à fen naturel } & s’étendre avec plaifîr 
fur les louanges de ce célèbre Epi- 
curien* 
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Pétrone donnoic le jour au fommeil 
& 14 nuit aux affaires. La plupart des 
Sommes s’avancent par le travail & par 
l’induftrie j celui-ci Ce rendit célèbre par 
Une oifiveté voluptueufe & délicate. 
On ne pouvoir le regarder comme un 
débauché vicieux & prodigue , mais 
comme un courtifan dont la politefle 
aflaifonnoit tous les plaifirs, & qui fa-* 
voit régler fa dépenfe par une difhibu- 
tion réfléchie. Toutes fes paroles & fes 
•a&ions plaifoient , parce qu’elles avoient 
un certain air de négligence qui paroif- 
foit la (impie nature , & qui avait sou» 
tes les grâces de la naïveté. 

« 

La douceur de fa vie ne l’avoit pas 
rendu ennemi des occupations. II fit ai- 
Cément ie facrifîce d’une partie de fes 
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plaifîrs , lorfqu’il fut nommé Proconful 
en Bythinie. Il eut le mérite d’un Gou- 
verneur dans cette fon&ion. Néron , 
pour reconnoîrre fon zèle, l’honora du 
Confulat à fon retour. Il montra dans 
l’exercice de fa charge , beaucoup de 
lumières & de pénétration. Cependant, 
dit Saint Evremont , au lieu d’aflujettir 
fa vie à fa dignité, comme font la plu- 
part des hommes’, Pétrone , d’un efpric 
fupérieur à fes charges , les ramenoit 
à lui-même, & pour s’exprimer comme 
Montagne , ne renonçoit pas à l’homme 
«n faveur du Magiftrat. 

Libre de fes grands emplois , il fo 
replongea dans une volupté qui ne 
faifoit qu’efrleurer les vices : & bientôt 
fe vit le favori de l’Empereur. L’in- 
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K ' , 

lelligence avec laquelle il préfidoità fes 
plaifirs , lui acquit le furnom d ' A rbïter. 
Perfonne ne lui étoit fi agréable que 
Pétrone ; jufques-là qu’une chofe paf- 
foit pour groflîère , quand elle n’avoit 
pas fon approbation. La Cour de AV- 
ron étoit comme une école de voîupte's, 
où tout fe rapportoit à la délicatefie d’un 
goût fi exquis. 

Tigiliin , l’infame Tigillin , jaloux 
desagrémensdeP/rroce, &des avanta- 
ges qu’il avoit fur lui dans la fcience 
des voluptés 3 refientit bientôt la haine 
qu’excite la faveur d’un rival , dans 
lequel on effc forcé de reconnoîrre un 
métite fupérieur. Il connoilfoit le ca- 
ractère dominant de Néron. Il entre- 
prit de le ruiner , & chercha les moyens 
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d’ exciter la cruauté du Prince contre 
le favori. Tigillin l’accufa d’avoir 
trempé dans la conjuration de Pifon, 
Il corrompt un efclave qui fe porte 
dénonciateur $ & pour lui fermer toutes 
les voies de la défenfe , il fait jeter dans 
les fers le refte de fon domeftique. 

Néron étoit parti pour la Campanie, 
& Pétrone l’avoit fuivi jufqu’à Cumes. 
Ce dernier, également balancé entre, 
l’efpérance & la crainte , ne put fou- 
tenir la rigueur de l’incertitude , & 
réfolut de fe donner la mort $ mais il 
voulut s'épargner la douleur & la pré- 
cipitation. Il fe fit ouvrir les veines ; 8c 
tantôt laiflant couler fon fang , tantôt 
le faifant arrêter , il s’afFoibliifoit im- 
perceptiblement. Pendant ces inttrval- 
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les , il s’entretenoit avec Tes amis , ïiûft 
de l’immortalité de l’ame & des axio- 
mes des Philofophes , mais de badi- 
nages , & de ters gracieux , fuyant 
tout ce qui pouvoir jeter un air de conf- 
tance & de gravité fur les derniers mo- 
mens de fa vie. Il mangea & dormit à 
fou ordinaire. Il récompenfa quelques*' 
uns de fes efciaves ; il en punit quel* 

- ques autres ; de façon que quoique fa 
mort fût violente , elle conferva tous 
les dehors de ,1a plus naturelle. Il ne 
flatta dans fon teftament ni Néron , ni 
, Tigillin y ni aucun des favoris , com- 
me faifoient prefque tous les malheu- 
reux qui périflbient par les ordres du * 
tyran ; mais il peignit , fous des noms ' 
fuppofés , la vie déréglée de ce monf- 
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tre-, & lai envoya cette fatire , après 
avoir brifé l’anneau dont il l'avoic ca.- 
chetée , pour éviter qu’il ne fervît de 
prétexte à perdre quelqu’innocent. 

Saint Evremont , qu’on a nommé 
avec quelque raifon , le Pétrone de 
Ton fiècle , admire la mort de notre 
Auteur , & la regarde comme la plus 
belle de l’antiquité. 

Dans celle de Caten , dit-il 3 je trouve 
du -chagrin , & même de la colère. Le 
défefpoir des affaires de la République, 
la perte de la liberté * la haine de Céfar, 
aidèrent beaucoup fa réfbiution 5 & je 
ne fais fî fon naturel farouche n’alla 
point jufqu’à la fureur , quand il dé- 
chira fes entrailles. 

Socrate eft mort véritablement es 
M s t. Tome XIII. IL 
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Page, & avec alTez d’indifféience. Ce- 
pendant .il cherchoit à s’aflurer de sa 
condition dans l’autre vie , & ne s’en 
afluroit pas. Il en raifonnoit fans celfe 
dans la prifon avec fes amis , affez 
foiblement j & pour tout dire, la mort 
lui fut un objet cônfidérable. Pétrone 
feul a fait venir la molelfe & la non- 
chalance dans la fienne. Il n’a pas feu- 
lement continué fes fonctions ordinai- 
res., à donner la liberté à des efclaves , 
à en faire châtier d’autres , il s’eft lailTé 
al’er aux chofes qui le flattoient; & son 
ame, au point d’une féparation fi fa- 
cheufe , étoit plus touchée de la dou- 
ceur & de la facilité des vers , que 
de tous les fentimens des Philofophes. 

V Pétrone , à fa mort , ne nous laifl'a 
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qu’une image de fa vie. Nulle aétion , 
nulle parole , nulle circonftance qui 
marque l’embarras d’un mourant. C’eft 
pour lui proprement que mourir eft 
cefler de vivre. 

*» * j * ? 

r * - . w . . • 

. , : I« • 

i' 4 . y 

„ Les Apciens font mention de .pla- 
ceurs Ouvrages de Pétrone , dont ou 

- ‘ ‘a 

pe. nous a confervé que les noms. Si 
l’on en excepte un petit Poëme fut la 
guerre civile entre Céfat & Pompée , 8c 
quelques autres morceaux dePoéfîe; 
i| ne nous - refte qu’un, feul de • fes 
écrits , encore ne nous eft il pas parvenu 
tout entier f & plufieurs\Savan$même 
le regardent! comme iuppofé.i v*î 1 

K ij 


Digitized by Google 



i7t P o i r ?. s Latin s, 

IL» fatire de Pétrone eft une efpïce 
de Roman dans lequel il mêle la profis 

- avec les vers , le férreux avec l’enjoué , 
fa pure morale avec les peintures laf- 

. cives. C’eft un mélange fi fingullerdé 
vertu & de vice, qu’il eft difficile de 
déterminer ce qu’il condamne ou ce 
<gu’il approuve. 

- « Je ne suis pas de l’opinion <fe ceur 
qui : croient que Pétrone a voulb- re- 
prendre les vices de fon tems, dit Saint 
Evremont'. Je me trompe , ou les bon- 
nes moeurs ne lui- ont pas tant d’obliga- 
tion j c’eft plutôt un courtifan délicat 
qui trouve le ridicule r qu’Un cenfeiir 
public qui s’attache à blâmer la cor- 
ruption. Si Pétrone avoit voulu nous 
laitier une morale ingénieufè dans 1% 
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defcriprior* cÜes voluptés f il auroit ta?* 
ché de nous en donner quelque dégoût ; 
mais c’eftdà que paroît le, vice avec 
toutes Jes gracesded’ Auteur : c’eft-là 
qu’il .fait voir avec plus de foin l’a- 
grément & la politefle de fon efprifc 
S’il.avoit defleiri.de nriusdnftruire pat 
une voie plus fine: plus cachée que 

celle des préceptes , pour le moins aur» 
Lions-nous quelqu’exemple de la juftice 

divine & humaine. fur les débauches; 

* 

Tant s’en faut , le feui homme de bien 
qu’il introduit, le pauvre Lycus, Mar- 
chand de bonne-foi , craignant bien les 
Dieux , périt miférablerïiçnt dans la 
tempête , au milieu de ces corrompus, 
qui font confervés. Enoolpt & Giton 

s'attachent l’un à l’autte , pour mouri*. 

K iij 



1^4 Poe -f» $ ' L-a t î 

plus étroitement unis enfembde , St la 

mort nof« tbaçher àJieurs piailîrs. La 

Voluptueuffr Tryphene fe 1 fauve dans 

4 » 

«n efquif avectouresfeshardes. Eu± 
molpé fut -fi peâ ! émud ai danger , qu’ii 
avoit le- loifir de faire quelqu’épigratn- 
tte. Lycos appelleimicilement les Dieux 
à fon Cecours , &c- paie pour tous les 
coupables». "..ï .?*•*> 
s* Le Roman fatirique de Pétrone , 
ffcppbfé que tout ce qui le compole 
«ujourid’hui foit de cet Ecrivain , n’eft 
Ténu à bous- que par lambaux. Plu-, 
fieurs Critiques les ont trouvé fi gref- 
fiers & fiobfcènes ; qu’ils n’ont jamaia 
voulu y reconnaître le Conful Pétrone y 
que Tacite nous repréfente comme 
Shoaime de fou fiècle le plus poli & le 
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plus. délicat. Nous ne, parlerons -point 
& r.iadgsérte civile élevée entre les v 
^îiyans^u fujet de ces fri»graer»8i. J t- vb 
, L'opinion la plus générale ëft qwi 
ht. «noient des pJailîrs de Néron efë 
l'Autfear 'jde^la fatrre \ qu’il compo fa- 
cette hiftoriette galante daô$ Ut rem* 
qu'il éroitr bien auprès du Prinôe ; 
mais qu’elle ne nous eft parvenue que 
mutilée. Les partifans de Pétrone di- 
Lent que Ton ftyle fent plus les Au-*' 
ceurs qui ont précédé Néron , que ceux 
qui l’ont £uivi. Il femble , félon eux 
qu’il ait voulu imiter Plaute & Cicéron, 
Ils y voient des beautés dans plus* 
d‘un genre , une- grande finefTe, & une 
grande délie ateife de goût , upe iner-' 
veilleufe . fécondité à peindre les dififé- 
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rens cara&ères , de-la noblefTe & dfc 
l'énergie dans les termes , du choix & 
de la pureté dans l'élocution , de la 
force & de la jufteffe dans les portraits^ 
te fur-tout le. mérite rare & précieux 
4Ïe faifir le ton , les mœurs* le ridicule 
te le génie de chaque profeffion. 

Pétrone parole avoir été un gtani 
Critique. Son jugement fe fait remar- 
quer fouvent dans la fatire; Il y sème 
des préceptes fur la Poéfîe & fur l’Eio^ 
quence , qui prouvent la délicatefle de 
fon goût : il n'épargne pas les Sophiftes 
& les médians Poëtes. Sénèque qui 
étoit regardé, de fou tems, comme 
le premier Littérateur de Rome , ne 
trouva pas dans Pétrone un admira- 
nus de fou fty.lt, Qa ctoit que c’eft 
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loi qu*il a en vue dans les ptemiers 
traits de fa fatire 9 fous le nom fup- 
pole à’ Agammcmnon a Rhéteur St Dé» 
clamateur. 

Face vejtra liceat dixijfe , &c. 

• • m 

ce Qu’il me foie permis de le dire , grands 
maîtres de nos jours r vous (èuls avez perdu 

l’éloquence. Occupés de faux brillant» vous 

* . ' * • * • 0 

enervez le corps du difeours , qui ne peut 

plus fe foutenir. L’efprit ir’étoir pas refferré 
dans les entraves de vos préceptes ^ quand 
Sophocle , quand Euripide trouvèrent les 
termes propres à rendre la grandeur de leur* 
idées. Aucun pédant n’avoit infedlé Tes 
Ecoles, quand Pindare&i les neuf L yriques , 
ji’ofant fuivre Homère dans la carrière du 

. * 1 - *1 » r* * « 

Poème Epique , fe renfermèrent dans la com- 
pûfîtion dé l’Ode 5 St pour ne pas borner 
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nos autorités aux Poètes •, Plàton ni Dèmof- 
thène n’avoieut pas formé leur ftyle dans le 
vid.* de vos exercices m. 

Un difeours majeftueux Je modeAe évite 
également la parure étrangère & les termes 
ampoulés. U fc fourient par fa beauté na- 
turelle. Ces çxpreflions hyperboliques Sc ces 
période^ tardées , nous font venues depuis peu 
des bords Adariqucs , &: clics corrompirent 
l’cfprit de la jeuneflè , qui s’élevoit au fu- 
blime. Qui pourvoit fe flatter maintenant d'at- 

% "* ' ’• t 

teindre à la réputation Thucydides ? qui 

* À 

pourvoit imiter Hyériclts ? La Toefic même a 
perdu fort élévation. Tous les Ouvrages de ce 
temps , empoifonnés dans pn vafe commun , 
n’ont pu vivre leur âge : & la Peihturc a fuld 
le meme fort , depuis que les Egyptiens ont 

% , • • ■ î •’ •• • . 1 

voulu réduire en petit les régies du Dcfflün 
Againmennon, qui s'etoit approché , jaloux 
de ne voir parler plus long-temps fous le.pof- 
tique , qu'il n’avoit déclamé dans l’Ecole, m’im- 


V 
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rcfrompit en ces termes : jeune homme , puif- 
que vous ne donnez pas dans le goût du 
flècle, 6c que vous ofez montrer de l’amour 
pour le bons fens , je ne vous cacherai pas le 
inyftèrc de l’art. Les Profeffeurs n’ont pas tant 

1 

de tort que vous penfez : il faut être fou avec 
les infenfés. Si nous ne cherchions à plaire â la 
jeunette que par ce qui peut la flatter , nous 
nous morfondrions dans nos chaires. Nous 
imitobs les parafîtes , qui tendent des embû- 
ches à l’oreille , pour attraper un repas. C'eft 
le moyen de réuflïr. Si le pêcheur ne met à 
l’hameçon l’appât qui peut amorcer le poiffon , 
il s’enrhume fur ftm rocher. C’eft au* pères 
qilevous devez vous en prendre j ils veulent 
abréger le temps de l’inftru&ion. L’ambition 
qui les pouffe à facrificr toutes chofes, étouffe 
lcürs efpérances les mieux fondées ; & le dciîr 
précipité de jouir des talcns de leurs enfans , 
les engage à les produire en public , fa&s don- 
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ner le temps à l’étude de mûrir leur efprît. 
Ils avoueut que l’éloquence ne peut s’acquérir 
que par un long travail : ils la fuppofent dans 
«les enfans qui ne font pas formés. S'ils fai- 
foient paffer la jeunette par les grades de la 
«lifcipline ; qu’une étude réfléchie réglât leurs 
idées** que de fages maximes formaient leur 
Jugement » & qu’une patience laborieufe leur 
fît effacer leurs produirions jufqu’à ce qu’ils 
enflent trouvé les termes les plus propres pour 
exprimer leur s penfées , ils rejeteroient ce 
qu’ils cherchent , & leurs difeours auroient 
le poids de la majetté. Enfans , ils regardent 
l’étude comme un jeu ; plus grands , ijs fe font 
moquer au Bareau j & ce qui cft encore 
plus honteux , les vieillards 9 convaincus des 
erreurs de leurs études , craindroient d’avouer 
Jcur fottife , s’ils cerrigeoient ce vice dans 
leprs enfans. N’allcz pas vous imaginer que je 
piéprifc "IA facilité du génie ; j’aime Lucilius % 

& 
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& fa implicite. Mais pour mieux exprimer y 
ce que je penfe , j’emploierai le fecours des 
Mu Tes ». 

Quiconque par cet art , d’une étude févere , 

/ • 

Voudra cueillir les fruits dans leur maturité , - 
Qu’il s’impofe les loix de la frugalité , 

Que bannit l’ufage ordinaire j 
Qu’il évite la Cour , dont l’abord faflueuJc ? 

Formant les coeurs à l’efclavage , 
ütcintlcs fentimens nobles & vertueux, &c. 

Qu’on life ce morceau dans l’o- 
riginal , & l’on verra les févères loix 
que Pétrone impofe à l’Orateur , s’il 
veut s’élever au rang des grands Maî- 
tres. On fera étonné d’entendre parler 
le voluptueux Auteur de la fatyre t 
comme un homme grave & un Philg- 
fophe auftère. 

Mil. Tome XUL 
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Saint Evremont cfl: de tous les admi- 
rateurs de Pétrone , celui qui mérite 
le plus .notre attention. Ses réflexions 
fur cet Auteur font fines & quelque- 
foisfolides & judicieufes. Le feul repro- 
che que l’on peut lui faire , efl: d’être 

i • 

un peu trop /indulgent pour fes fenti- 
mens /dangereux , & fes obfcénités. 

; Pétrone , dit -il , efi: admirable par- 
tout , dans la pureté de fon. ftyle , 
s la délicatefie de fes fentimens m , 
r mais ce qui furprend davantage eft cette 
v graine facilité à nous donner ingénieu- 

fecnent>fco:utes.fortes de cara&ères. Té - 

; 

. rsnce eftrf^îut - être l’Auteur de l’anti- 
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qiriré qui entre le mieux clans le naturel 
des perfonnes, mais il a peu d’étendue; 
& tout Ton talent eft borné à faire, 
bien parler un père avare , un fils dé- 
bauché , un efclave , un valet intri- 
guant. Voilà où s’étend la capacité de 
Térence. N’attendez de lui ni galen- 
terie , ni paffion , ni les fentimens ni 

les difcours d’un honnête homme 

_ • 

Pétrone , d’un effrit univerfel , trouve 
Je génie de toutes les pallions , & fe 
forme, comme il lui plaît, à mille na- 
turels différens. S’il introduit un décla- 
mateur, il en prend fi bien l’air & le 
ftyle , qu’on diroit qu’il a déclamé 
toute fa vie. Rien n’exprime plus natu* 

* * Teu de pcifonncs feront de l’avis de Saint 

Evrcmom . , , t • - 

L ij 
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relieraient le défordre d’une vie dé-' 
bauchée, que les querelles d ’ Encolps , 

& d 'Afcyltc, fur le fujet de Gitan. t 

Tout ce que peut faire un fot ri- 
diculement magnifique dans un repas,' 
un faux délicat , u» impertinent , vous 
l’avez, fans doute, au feftin de Tri - 
malcion . 

t 

Eumolpe nous fait voir la folie & 
la vanité de la plupart des Poëtes , à 
réciter fans celle leurs Ouvrages ; & 
vous remarquerez , en pafïant , par 
v tant de beaux vers donc il fait un mé- 
chant ufage , qu’un excellent Po'éte 
- peut être un malhonnête homme. Ce- • 
pendant comme E.icolpe , pour» repré- 
feater Eumolpe % un faifeur de vers 
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fanrafq-ues , ne laiffe pas de trouver en 
faphifîonomiequelquç chofede grand, 
il cbferve judicieufement de ne pas 
ruiner les idées qu'il nous en donne. 
Cette maladie qu'il a de compofer 
itcrs de propos , fa volubilité à dire 
fês comportions en tous lieux , & en 
feus temps, répond à fon début rt- 
dreule. 

Il n'y a rien de Æ naturel que Te 
yerfonnage de Cfvyfis r Toutes nos 
confidentes n'en approchent pas*, & fans 
parler de fa première converfation avec 
Polyenos 9 ce qu'elle lui dit de fa mar- 

y 

trefTe fur l’affront qu’elle a reçu , eft 
«Tune naïveté inimitable. .... 11 n’y a 
qpie P étions qui eût pu nous décrire 

L uj 
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Cirez fi belle , fi voluptueufe , fi ga* 
lance. . . 

* * . : ■ • i 

Enothea , la Prêtrefle de Priapc, 
nous ravit avec les , miracles qu'elle 

I * ‘ 

promet , avec Tes enchan terne ns , Tes 
facrifices j fa dcfolation fur la mort 
de l’Oie facrée , & la manière dont elle 

t 

s’appaife quand Polycnos lui fait un 
préfent , dont elle peut acheter une 
Oie & des Dieux , fi bon lui femble. 

Philumeae , cette y honnête Dame 9 
n’eft pas moins bonne, qui, aprèç 
avoir eferoqué plufieurs héritages dans 
la fleur de fa jeunefle & de fa beauté ^ 

devenue vieille , & par conféquent 

* » 

inutile à tout plaifîr , tâchoic de con- 
linuer ce bel art par le moyeu de fes 
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enfans, qu’avec raille beaux difcours 
elle introduifoit auprès des vieillards 
qui n’en avoienc point. Enfin , il n’y 
a naturel , il n’y a profeflîon dont 
Pétrone ne fuive admirablement le 
génie. Il efl: Poëte , il eft Orateur , il 
eft Philofophe quand il lui plaîtf. 

Pour Tes vers , on y trouve une 
force agréable, une beauté naturelle. 
Dou^a ne pouvoir plus fouffrir la fou- 
gue & l’impétuofité de Lycain , quand 
il avoir lu la P ri fie de Troye , ouïe 
petit eflai fur la guerre civile , qu’il 

alTuroit aimer beaucoup mieux. 

' . - . - - ' * 

Lucrèce n’a pas traité plus agréable** 
ment la matière des fonges. 

Svmnia , qtu mentes ludunt , &c. * 1 

L iv 
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Non , les fonges trompeurs ne viennent point 

des Cieux : 

In vain les cherchons - nous dans les Temples 

t 

des Dieux. 

Dans l’ombre de la nuit , d’une vapeur légère , 
Ainfi brille à nos yeux la clarté palTâgère. 
Quand le corps accablé<èdc aux loix du repos, ' 
LVfprit libre fe joue au milieu des pavots : 
Icfcduic, en veillant, par diiïcrens menfon- 

fonges , 

L’homme eft pendant le jour , l’artifan de fei 

/ 

Tonges. 

Tel un enfant de Mars, refpirant les combats, 
Ne voit , même en dormant, que du fer , des 

fol. ats , 6cc. * 

Que peut- on comparer à cette nuit 
Toluptueufe dont l’image remplit Partie 

? M. Guis , Lettres fur la Grèce, 
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de telle forte , qu’on a befoin d’uri pea 
de vertu pour s’en tenir aux fmplet 
imprefOons qu’elle fait fur l’efpric ? 

Quelle naît î ô tranfp©rts î 6 volupté tou- 
chante! 

Nos corps entrelacés & nos a mes errantes 
Sc coufondoicnt eafemble , & mouroient de 

plaifit : *, 

Quoique le ftyle de déclamateur 
femble ridicule h Pétrone , il ne lai/Te 

h r y 

pas de montrer beaucoup d'éloquence 
en fes déclamations j & pour faire voir 
que les plus débauchés ne font pas in- 
capables de méditations & de retour, 
la morale n’a rien de plus férieux , ni 

[ , • M* DE VOITAIS.1, 

I t 
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jde mieux touché , que les réflexiorit 
à'Encolpe fur i’inconftance des chofe* 
humaines & fur l’incertitude de là 
mort. 

Quelque fujet qui fe pré&nte, od 
lie peut ni penfer plus délicatement,' 

~ f 

ni s’exprimer avec plus de netteté. 
Souvent a en Tes narrations , il fe laiffe 
aller au fimple naturel , & fe con- 
tente des grâces de la naïveté , quelr 
quefois il met la dernière main à foa 
Ouvrage * & il n’y a rien de û poli. 
On peut dire qu’excepté Horace 3 dans 
quelques Odes 3 Pétrone eft le feul de 
l’antiquité qui ait fu parler de galan- 
terie. 



Çoïtis'Latins. i«n 

r ■ . \ i.’ > . , . . t 

I I I. 

: . *.•**.» 

N. y 

foè'me de Pétrone , fur la guerre civile 
entre Ce far & Pompée . 

II ne faut pas chercher dans ce 

* » - v 

petit Ouvrage la régularité des poèmes 

•* 4 i 

Epiques. Ce n’e(t qu’une efpèce d’inR 
piration prophétique fur les malheurs 

. , * • » • r 

qui menaçoient la République Ro- 
maine , dans les derniers temps , & le • 
fruit d’une fougue impétueufe , fem- 
blable à celle de la Prêtrefle de DeL- 
phes , quand elle prononçoit des oracles. 

Comment ne feroit-on pas frappé 
de la conftruétion de ce Poème , s’é- 
crie un Critique célèbre * ? Quelle 

i 

* L'Abbé DufOKTAiNES, „ * « 

ir# 

L j) 
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force , quelle finefle dans la peintura 
des vices des Romains , & des défauts 
de leur gouvernement I Que d’efpric 
dans fes fixions 1 Que de feu & d’en- 

thoufîafme dans fes Epifodes fabu- 

\ 

leux 1 C’eft par- là que Pétrone a voulu 
fe diflinguer de l’Auteur de la Phar - 
fait) qu’il cenfure indirectement , pour 
.avoir conduit trop uniment fa narra- 
tion depuis le paflage du Rubicon , 
jufqu’à la fin de la guerre civile , fans 
fe Servir de l’intervention des Dieux, 
ni de ces fables ingénieufes qui pro- 
«fuifent le merveilleux dans les grands 
Poëmes. 

Le Fréfident Bonkier a donné une 
traduction de ce Poeme, enrichie de 
remarques Lavantes. Cet Académicien 



P o e T x s Latin S. $ 
diftingué ne s’aveugle point fur le* 
défauts de fon Auteur. Comme Pé* 
trône , dit-il , vivoit dans un temps od 
la Langue latine avoit dégénéré de fonf 
ancienne pureté, & de la noble fim» 
plicité qui femble avoir été propre atx 
lîècle d 'Augufte y il n’eft pas furprenant 
qu’on trouve dans fes vers à peu près 
les mêmes vices qu’on, reproche avec 
raifon aux Sénèque , aux Lueain & aur 

Stacc Mais en faveur des beau» 

tés que le Poëme fur la guerre cifvilo 
renferme , & de ce »ftyle mâle & ner- 
veux qu’ont admiré les bons connoijf» 
’ \ 
feurs , il faut pardonner à ce Poëta 

quelques fautes qui lui font échappées^ 
foit en ce qui regarde l’élocution , fort 
à l'égard de certains endroits qui tien» 
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aent un peu trop du Rhéteur. Il eft 
.d’autant plus excufable , que c’étoit 
aflez. la manière de Ton temps : & <T ail- 
leurs il n’avoit pas mis la dernière mais 
à Ton Ouvrage % fuivant qu’il l’alfur# 
lui-même. 

i 

On ne fauroic guères le lire fans 
«n être charmé, & même fans fentir 
quelque étincelle de la noble chaleur 
qui anima autrefois l’Auteur , en le 
xompofânt. * . 

- , Les portraits des vices des Romains 
£c des défauts de* leur gouvernement , 
qui préfagèrent manifeftement une ré- 
volution prochaine , font touchés avec 
force , ’ & préfentent des vers bien 
-frappés. 

* Traduûion en vers de quelques Auteurs 
latins , par le Préfideac Bouhicr. 


* 
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r : 

O rltm jam totum viÜor Romanus habcbat, &c» 

Rome étendoit Tes loix fur tout ce qui refpire'j 
IfcPunivers entier ne pouvoir lui fuffire. 

C'efl peu d’avoir dompté mille peuples divers j 
-ït couvert de vaifTeaux les plus lointaines 

mers. 

Qu*une plage nouvelle offrît une autre proie, 
■Nos avides foldats y couroient avec joie * 
it par d’heureux fuccès dans l’audacé affer*- 

mis, 

X>e quiconque ctoit riche ils étoient ennemis» 
bientôt à lcurs^ yeux faifant briller fes 

charmes , 

Xe luxe vint ternir la gloire de leurs armes. 

11 leur fit dédaigner les vulgaires plaifirs , 

Et dans un fol excès porta tous leurs defirs. 
Non content d’étaler la pourpre Tyrieune , * 
ils cherchèrent au loin la teinture Indienne* 




Digitized by Google 



1**6 PoiTÏS L A T IM S. 

la laine par la foie alors fe vit bannir, 
la sère à leurs, befoins n'en put allez fournir. 
On la yit dépouiller les champs de l’Arabie, 

Et les bois précieux de la vaile lybic. 
la paix tant dcfiréc a produit tant de maux : 
Rome exige du Maure un tribut d'animaux. 
En vain à leur tranfports il s’oftre mille obfla* 

des : 

Quoi qu’il en coûte , il faut en parer no* 
, fpe&aclcs* 

Xi , parole l’éléphant j li , le tigre inhu- 
main ; 

Porté comme en triomphe , entre au cirque 

Romain , 

Où le peuple d’avance applaudit au carnage 
Que médite déjà leur homicide mge. 

Mais quel objet nouveau , Romains , s’ offre à 

mes yeux. 

Et comment raconter ton forfait odieux l 
Don fexe qui te plaît # en fa verte jcimcfle. 


1 _ — 

Digitized by Google 




I 


Poite s Latins. » 

Difciplc du Perlant , tou fer change l'efpécc;, 
Pour prolonger en lui U fleur de fes beaux 

ans > 

Tu lui ravis l’cfpoir d’être pere en Ton temps. 
Jouet infortuné de ton defir infâme , 

Sans être l'un ni l’autre , il efl hornmc , il 

.. - cft femme j, 

Il confunuHt fon âge en regrets fuperflus % 

La nature s’y cherche, 8c lie- s’y trouve plus. 


Je vois , au champ de Mars , des abus bieJK 

plus grands * 

Les fupremes honneurs y font aux plus of* 

> 

franu 

Malgré mille forfaits le riche y peut pre- 

: -- tendre % 

Rome , Peuple 8c Sénat déformais cft à ven- 
dre* 

Rome , ne vante plus ta vaine liberté , 
i^L’or en a fu bannir l’antique mafCÜ'v * 
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Au gré de la jeunefle fl couronne le vice r 
Le vieillard amorcé concourt à l’injuftice*: 
Et Taulière vertu , prête à fuir d;s cieux , 
Daigne pour Caton feui s’arrêrer en ces lieux. 
Par une brigue indigne , exclu de la Prê- 
r . . ■ ■ • ' • wre * 

11 voit d’un oeil fercin cette éclatante in- 
jure ^ 

D’un fuffrage vénal il dédaigne l’appui j 
Et celui qui- l’emporte cft plus honteux que 

• • lui. 

Quelle honte , #n effet, qu’en cette concur- 
- .! j '! ' ; rcncc 

Home à J^atinius donne la préférence î 
Jdais perdant les faifesaux , le fage ne perd' 

’ - . • .4 , 

- rien-;. 

jC’cft. Rome qui perd tout , en perdant fon 

foutien * 

Et qui hâtant ainli fa ruine avec j ie, 
D’clle-mêmc bientôt va devenir la proie. 



Poètes Latins. 

- Rien n’eft mieux imaginé que la fici 
tion du Dieu des fcmbres bords , qui , 
alarmé de ces carrières profondes qu’on 
crtufoit par ordre des grands Sei- 
gneurs , pour leurs bâtimens fornp- 
tueux , vient exciter contr’eux la Foe- 
tune. Le dialogue entre ces deux Di- 

w G 

vinités , ne laifle pas d’avoir >• des 
beautés. 

* . ' I 

Couvert de cendre , & Ton fccptrc à la main^ 

Tluton fort des enfers ,* 6c fe montrant fou- 

dain , 

€ 

A l’aveugle Fortune en ces mots il s’adrefleï 
. Etes hommes ôç des dieux., fouveraine mal» 

trclfe « 

v 

Qui d’un bonheur confiant ne peux foufrrir 

le cours . 

. 4 .. «•.* * • * 9 

It faisi ton fcul plaifîr de changer tous j.e* 

' jours » 
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C«de-tu donc au poids de la grandeur Ro- 
maine ? 

ï'J’eft-il point de vengeur propre à fervi^ ta 

haine \ 

Les Romains par le vice ont les cceurs éner- 
vés : 

leurs tréfors mal acquis font plus mal con- 

fervés. 

l’uni yets dépouillé contr’eux en vain mur- 
mure : 

Leurs defirs font fans fîn , leur luxe fans me- 

fure. 

C’eft peu qu’en bâtimens , élevés jufqu’au* 

deux , 

Ils confument les biens laifles par leurs aïeux, 
i'ar d’immenfes travaux ils rafent les mon- 
tagnes , 

Changent les mers en champs , Se les mers- 
. en campagnes. 

Des loix de 1a nature ils ofent fc moquer. 
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y 

Que dis-je ï En mon royaume ils viennent 

m’attaquer. 

Sous le prétexte vain de creufcr des carriè- 
res. 

De l’empire des morts ils percent les bar > 

rières j> 

It les mânes déjà tremblent qu’aux noir fc- 

jour 

Leur criminel effort ne faffe entrer le jour. 

C’en ell trop. De ce peuple arrête l’infolence , 
Qu'il éprouve à Ton tour ta fatale incons- 
tance , 

Trouble la longue paix qui fait gémir Caron , 
Et d'un fang odieux fait rougir l’Achéron. 

De ce fang auili bien Tyjlphone altérée 
Languit depuis long-tcrajks, qu’en la mêm* 

contrée 

Sylla . le grand Sylla , par d'heureux atten- 
tats. 

Aux dépends des Romains repeupla mes états*. 
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XI dit : & dans l’inflant , pour marque d’at- 
• liancc , 

Si main vers la DécfTe avec ardeur s’avance. 
Dieu des enfers , dit-elle, à tes voeux je fouf- 
i ■' * - cris : 

Le# Romains trop long -temps furent mes fa- 
voris. 

leur encens déformais n’a rienqui me retienne, 

I 

Et déjà ma colère a devancé la tienne : 

, De mes faveurs fans nombre ils m’ont fait re- 

' pentir* 

Mais qui fît leur grandeur , faura l’anéantir. 
Qft’ils meurent, les ingrats î que d’un fang 

qui me b elfe , 

Le deuil , l’horrible deuil à. fon gré fe repaille. 
Mais déjà .Dieu puiffant-, nos vœux fone 

exauces. 

Te yoîs leurs bataillons , fous le fer renver- 

fés. 

Abreuver de leur fang les plaines Philippin 

ques , 
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It-Ics champs d’Ibérie & les fables Lybiques. 
Çc n’ell pas tout, encor. Je vois Mars en fu- 
_ . reur*’ 

I)e la guerre en tous lieux renouveler l’hor- 

•» feur* 

Sur la mer d’Aûium AppoIIon l’encourage , 

It du Nil révolté fait trembler le rivage. , 
I^âte-tor donc d’ouvrir les portes du trépas, 

It fois sûr que les morts ne temanquerontpas^ 
Je veux pour les palier , que l'infernal Pilote , 
Non content d’une barque, ait befoin d’une 

s flotte : 

ïtque là Tyfiphone , en fon horrible flanc. 
D’un peuple que j’abhorre abforbc tout le fapg 
Ainfi parle à Pluton la Décile volage. 

La foudre , en ce moment , gronde 5c perce 

un nuage : 

Le ciel brille d’éclairs, 5c le père des morts , 
Saili d’un prompt effroi, retourne aux fombie* 

bords. 

Ce lignai cfl fuivi de plus trilles augures ; 



/ 
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Les aftres femblent fuir les D'fcordes futures : 
Le foleil s’obfcurcit, la lune éteint fes feux î 
On entend dans les airs un bruit de guerre af- 

freux. 

Des Montagnes foudain les cîmcs fc déta- 
chent : 

Sous leurs lits deflech'sles rivières fe cachent: 
Ethna jufqu’au ciel même imprime la terreur. 
Et femble lui lancer fa foudre avec fureur. 
Autour de leurs tombeaux les ombres gémif- 

fantes 

Se font entendre au loin par des voix mena. 

. ça tues. 

Une comète enfin nous prépare aux fanglots , 

Et du ciel à l'inftant le fang couie à grands 

flots. 

L'effet ne tarde pas à fuivre la menace ; 

Cîfar y qui des Gaulois avoit dompté l'audace. 
Apprend que le Sénat flérriffant fes lauriers , 
Par un injufte arrêt l’enlève à fes guerriers. 
L’ardeur de fe venger cft tout ce qu’il écoute, 

' • Dî? 
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Des Alpes auflî-tôt il prend l’affrcufe route : ■ 

Sur ces monts , donc Hercule a frayé les cfae- / 

mins. 

Ce Dieu reço^ c ncor le culte des humains. 

Hfcmble à leur hauteur de tout homme igno- 
rée, 

Qu'ils foutiennent le poids de la voûte azurée* 

Sous leurs faîtes glacés l'hiver fègne en tout 

temps , 

Et n’y fit jamais place aux douceurs du prin- 
temps* 

Jule arrête fes pas fur ces roches hautaines ; 

Et découvrant dc-là les régions lointaines > 

Jette fur l’Aulonic un regard furieux. 

Et prononce ces mots , levant fes mains aux 

cieux : 

Père des immortels , 3c toi , terre Italique , 

Où par mes longs travaux on vicia Rcpubli- 

• 4 u e » 

De cent combats gagnés rendre grâces aux 

Dieux. 

. IM il. Tome X///. M 
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Et nos faftes remplis de sues faits glorieux, 
le vous prends à témoins /que mon arhe ar- 
, : tendrie 

porte à regret !a guerre au fein de ma patrie. 
Mais je m’y vois forcé pa r mes fiers ennemis. 
Leur jaloufc fureur fe croit donc tout permis ï 
Quoiqu’une loi fuprême en ma faveur pro- 

' -nonce. 

Aux droits qu’elle me donne on veut que je 

renonce. 

On ofe me proferire, & l’on ne peut fouffrir 
Que j’afpire aux honneurs qu’on auroit dû 
. » m’offrir. 

En vain par ma valeur la Gaule fut foumife j 
En vain j’aurois dompté le Rhin & la Tamife : 
Tant d’exploits éclatans n’auront donc d’autre 

prix 

Qu’un exil plus certain , que de plus sûrs mé- 
pris \ 

Rome , pour récom*pcnfe , en criminel me 
,' J - traite^ 

L .v ... v. • . 
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Que dis - je, Rome ? Non , c’clt l'indigne- re* 

irai ce 

D’un peuple mercenaire & de vils citoyens ! 
Que jamais Romulus n’adopcera pour liens. 
Des armes du Sénat leur complet me menace $ 
Mais je faurai punir leur téméraire audace * 
Ht vous , eners compagnons de toutes nies for** 

tunes , 

Vos plaintes avec moi doivent être communes» 
Ou vous fait meme crime : il faut vous en la- 
ver 

Dans le far.g des ingrats qui nous ofent braver. 

« 

Je vous dois ccsiuccès qui caufent tant d'en- 
vie i 

S’ils méritent la mort, qu’on nous ôte la vie. 
Mais je ne t’en crois pas , peuple injufte & lé- 
ger: 

Le fort en efl jeté , c’eft au fort d’en juger. 
Commençons donc, amis, une guerre terribles 
Avec de tels guerriers, Céfartft. invincible. 

Il dit; un corbeau par:, & d'un vol vigoureux t 

M i; 
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I 

Fendant foudain les airs, donne un préfàge 

heureux j, 

D’un bois épais & fonibre , à gauche de I’ar- 

mcè , 

Sortent des feux brilians-, dônt dlë eft animée ; 
T'nibui fcaible augmenter fes rayons édacans , 
b rendre le courage aux coeurs les plus doc* 

tacs. 

Mais Ccfd.r fait. lui feul plus que tous les au f- 

pices j 

Il marche aux premiers rangs , franchit les pré- 
cipices - r 

Sur des tas de glâçons «fe s'aventurer 

Et fes braves foldats fuivent fans murmurer*. 

Mille obftacles envaia.fous leurs pas fembient 

naître : 

fc’on voit leur fermeté dans le péril s’accroître. 
Là, les glaçons rompus s’cnrr’ouvrent fout 

leurs pjëjs> 

Ici leurs corps tranlis fcniMent-pctrifîcs. 

?lus loiujoulcntlur eux, à- vagues épanducs * 
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D’affreux rorrens , fôrsjiés par des nrigesioti- 
, s dues. 

Qui par le froid Borrèe en un iriftant glaces^ 
Font choit hommes > chevaux , l’un furi autre 
; • emafiéa» 

-Infin, pour s’eppofer à ce triftepaffage , r 
Les vents Se les frimais réunifient ttur rage * 
<Lc ciel , comme la terre , en-paroît '•onftcrnc 
Mais le cœur de Ctfarïï'cn petiBtie étonné 
Tel Hercule jadis , par des routes affreufes , 
Du Caucafib affronta les roches ’fuurcïlleufej ; 
Tel", du haut de l’Olympe , armé de traits 

• vengeur^, 

■Jhpiier des Tytans vint dompter les fureurs. 

In hâte cependant la prompte renommée 
Va conter fes projets à Rome défarmee,* 

Et fufpcndanc ton vol fur le mont Palatin* *■ 
Répand ces faits divers dans le peuple Latin , 
Que Jule. 8c fes foldats ont confpiré fa perte, 
Quo uéja de Vftifieaux la m«r paroît couverte * 
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£t que ces bataillons , fameux par tant d’exa 
t ploits , 

Des Alpes en bon ordre ont pafféles détroits. 
A ce bruit aufïj-tôt Rome prend l’épouvante, 
•L’image du grand Julc à fes yeux fc préfeme i 
Hic croit l'entrevoir aux pieds de fes remparcr, 
It la mort devant lui voler de toutes parts. 
Comme dans un vaifleau battu par la tempête , 
Le Pilote fotrv-nt s’étonne & perd la tetc , 

Okw- “ 

It pour fuir iflt péril facile à furm6nter , 

Sur des bords pleins d’écueils court fe précipi* 

ter : 

’Ainfi nos citoyens , qu’un trouble affreux 

agite. 

Mettent indignement leur falut dans la fuite. 
.L’un timide fe fauve aux plus lointainadéferts; 
L’âutrc cherche un afylc au vafte fein des 

mers ; 

It par de tels confeils , lâchement gouvernée , 
Au vainqueur irrité Rome elt abandonnée. 
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pourroic de ce peuple , en ces criftes mo» 

mens 9 

Peindre les foins divers, 1<¥ divers' mouve» 

mens ? 

X-’un , invoquant fes Dieux, en fou fein Les em- 
porte* 

L’avare , pour fon or, va chercher une efeorte. 
Ainlï chacun fe charge , au gré de fcsdelîrs. 
De ce qui peut caufer fa crainte ou les plaifirs* 
L’époux tient en fes bras l’époufe dcfolée ,* 
L’enfant fuit , en pleurant , fa mère-échevelée : 
To s , quittant leurs foyers , pouflent des cris 

Perçans j 

Jt contre l’ennemi font des veux impuüîans. 

‘ De ton héros chéri, du grand , du .fier Pom- 

pêc. 

Rome , es-tu donc enfin aujourd’hui détrôna* 

péc î 

X’* urois - tu jamair cru» que ce vainqueur du 

Pont* 
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<îui fit jadis trembler l’Hydafpc Se l’HeîTrfc. 
< P® at * 

Qui purge de brjgands l’empiredc Neptune. ^ 

ït qu’après tant d’exploits. , pour comble de 
. .* . fortune, 

Jupuar étonné vit triompher trois fois , 

Eût, en fuyant lui-méme, abandonné fes 

droits, 

le que portant fa honte & fa rage en Epire , 

Il eût à d’autre mains laiiTe paiTcr l’Empire ? 

Tous les pailîbles Dieux dont il chercha l’appui, 

\ 

Pour le juftifier , veulent fuir avec lui, 
ït quittent fans regret , cette terre abhorrée , 
Où triomphe à leurs yeux l’injuftice adorée. 

La paix , avant tout autre , un bouclier en 
, main , 

ït fous un cafque affreux cachant un front fo» 

rein. 

Au ciel 8c fur la terre , en vain cherche un 
, . afyle* 
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■ * 

Chez le fcul Dieu des morts , elle en trouve un 
. tranquille j 

La Jufticç & la Foi fui veut la larme àroe:l , 

Le l’aimable Concordé en long habit de deuil. 

, L’Enter d’antre côté , vomit des gouffres 

fom rcs , 

T'ouï les Monftres divers du royaume des Om- 
bres, 

Erïnnys Sc Mégère, avec leurs noirs flambeaux, 
Bcllofie & les horreurs , qui fuivent fes dra- 
peaux. 

Et la Trahifon lâche, à l’aàl louche. S c per- 
fide, 

Et la cruelle Mort , au teint pâle & livide ,• 

Mais la fureur fur- tout , a pas précipités , 

i * * 

Copiroc, libre, ôc fans frein , marche de tous 

côtés. 

Tout fon corps cil couvert d’horribles mtur- 

triflures. 

Et fon cafquc fanglant cache mille bleflures : 
Ç’uu bouclier percé par d'inombrables train,' 
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« 

Son intrépide bras porte l’énorme faix , 

Tandis que l’autre main, à l’univers tran- 
quille, 

Préfenre le flambeau de la guerre civile. 

1 c Bruit jufqu’en l’Olympe à peine en a volé, 
.Les Dieux prennent parti dans ce grand démêlé. 
Jule eft fuivi de Mars : Vénus lui fert de guide, 
■Et la fière Fallas lui prête fon îgide > 

Dans les deux fon rival trouve autli dcl’apr 

pui-, 

It Diane 5c Fhéhus fe déclarent pour lui : Sic. 

0 •*••.<••••••# • * 

« • 

t . 

Le Poërae eft terminé par un por- 
trait de la Difcorde , qui vient allumer 
dans le cœur des Romains l'aideur des 
combats. 

• * 11* * .* t 4 > • . 

- 4 # - * . ■ «. r « ' . D . ,, _ 

« 

Des trompettes déjà j’entends le bruit affreux £ 

. - -• . J • • 

La Difcorde fortant du féjour ténébreux , 

' *'’■ ‘ ’ * * 1 - . . ^ i 
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✓ - 1 

Au milieu des Mortels lève fa tête altière. 

. * t 

Il coule un fang épais de fa noir; paupière. 

Ses dents , qui font horreur , reflemblent 1 

l’airain .* 

la pelle eft fur fa langue , 8c le fiel dans fon- 

fein ; 

Mille horribles ferpens forment fa chevelure , 
Une robe fanglante cfl toute fa parure , 

Et fa main fecouant un flambeau dans les airs» 
De fa cruelle main embrafe l’univers. 

. i 

Sur le mont Appennin le noir monftrc s’ar- 
rête , 

Et de tous les côtés tournant foudain la tête » 
D’un ton épouvantable il prononce ces mots î 
O vous , qui languiflcz dans un trop long re- 

pos. 

Il cft temps d’en fortir , peuples , courez au* 

armes j' 

Faites couler le fang , c; feroit peu des larmes. 
Qu’on défolc les champs, qu’on brûle les cites, 
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x- 

Qu’amis , parcns , voifins ne fuient point ftc* 

cep tés : 

femmes, enfans, vieillards, qu’à la guerre 

tout vole , 

Que tout s’ébranle enfin de l’un à l’autre pôle J 
Ofe, fier Marcellus y faite obfcrvcr les loix. 
Soulève , ô Cu ion ! le peuple par ra voix, 
Qu’à ton gré, I.entulus , le carnage s’apprête. 
Mais qu’attends-tu Ctfarï & quel refped> r’ar- 

rcic ? 

Détruis , détruis ces murs qui t’ofent réfifter : 
Vois la fuperbe Rome à tes pieds fe jeter. 

Pour forcer fon tréfor, prépare tes machines, 
tt ravis l’or fatal ,Truit de tant de rapines. 
Pour toi , qui défendis fi ma! le nom Latin , 
Ponpee , il faut céder à ton tr : fte deftin. 

Il t’attend dansla trèce , où bientôt l’Italie, 
Va teindre de fbn fan g les champs de Thcftalie. 
La Difcor c a parlé : fon arrêt s’accomplit. 

A 

I 

SILIUS 
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» 

, SILLIUS JTALICUS. 

C ' ■ J* 

\sArbrs Silt u s Itacicus , noble 
Romain , Soutint quelque temps l’élo- 
quence qui commençoit à tomber t 
fous le régne de Tibère. Il pafToi^pouc 
un très - grand Orateur. Cicéron fut 
le modèle qu’il Ce propofa d’imiter, 
pour infpiret le goût de la faine élo- 
quence à ceux qut fe deftinoient au 
Barreau. Ses grands talens ea ce genr® 
relevèrent bientôt aux premiers em-% 
plois de l’Etat; » • 

Il eut quelque part aux affaires pu- 
bliques fous Néron . On l’accufa de 
s’être rendu volontairement délateur, 
cc qui fit tort à fa gloire. Mais il la 

Mit. Toms XII h, N 


Digitized by Google 



ii 8 Poetis Latins. 
rétablit parfaitement-dans la fuite, en 
u fam fagement 8c en honnête homme 
«le la faveur de Vitellius. ; ■ . , 

‘ * Silius ' > après- fon confulat , eut 
en partage la Province de l’Alîe mi- 
neure l , félon le témoignage de Pline 
le jeune. Il s’acquitta glorieufement de 

fon emploi , -8c fut effacer , par fa fa- 
* ■ • 
geffe & par l'intégrité de fa conduite , 

la tache de fes premières intrigues. Il 
fut regardé , même avant que de pof- 
feder ces charges , comme un des pre- 
miers citoyens de Rome. Sans enne- 
mis , fans envieux, il fut tenir fon 
rafcg parmi les Grands. On le vifitoic, 
on le rcfpeétoic. il avoir même sou- 
vent à fon lever une cour auili nom- 
bre ufe que celle des Minilires qui du- 



Vot t Et Latins, ttf 

pbfoient des honneurs & des graeesr» 
L’él^tjoence avoit fait Ton occupa-* 
tion pendant la vigueur de Ton âge; 
La Pcefie fut ramufement de fa vie!- 
leffe. Retiré du tunrulre des affaires , 

p . ( * » 

il parràgeoit fa journée entré des en» 
^retiens littéraires & la compofirion de 
{on Poërae fur la fecènde : guerre Pu- 
nique* Il vécut dans ce foifir pendant 
ïw grand nombre d’années 5 mais lès 
infirmités croilîant avec l’âge , il prit 
enfin confeil de fa vieilleffe , & fortrc 
de Rome pour fe retirer dans les mat- 
ions de plaifance qu’il avoir en Cam- 
panie. Rien ne put l’en arracher , non 
pas meme l’avénement de Trajan k 
PEmpire. il- refta dans fa foîitude 
tandis que ce Prince fai foie fa première 

Nij 
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ftirrée. à Rome.; JTrait de liberté, gîo- 
ri^uz au Prince 9 qui ne le trouva pas 
mauvais , -glorieux au Poëte qui o{j| 

& k 4’ ,-îüir. ; .7 . i\ 

vil aiaio^f^ I^jm^gnifieence dans le* 
Jhatimeus avoir plusieurs mai» 

-fcns de campagne. .La dernière qu'il 
Jicbetoit était «tou jours relie à laquelle 
il dormoit U préférence. "Elles croient 
remplies de' livrés, de Parues , de 
• -tableaux >4 qu’il çe pofledoit pas Cru» 
Jement , mais dont il étoit pofTédéw 
Ses tableaux ; re|>réfentoient les hom r 
unesjleB plus, il! aPres de l’Antiquité, 
.Celui de VirgiU l’emportoit fur tous les 
autres ; & Si lia s célébroir la nai/faoce 

l 

4e ce grand Poëte avec plus de. foleui- 
^pîté.que Ja. ^cane. propre. Il u’appro- 



A 
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choit de Ton tombeau à Naples , qu’à- 

Y * t 

vec ce faint recueillement avec le- 
quel on entre dan? Iç Temple* des 
Dieux. Il ne put souffrir que la mai- 
jfon de campagne dè Virgile , qui ren- 
fërmoit ce monument refpcétable , de- 
meurât négligée entre les mains d’un 
« 

pauvre pay fan , & il en fit l’acquifi- 
non, . ’ 

a • 

w • * a 

* 1 Silius vécut dans cette tranquillité 
jufqu’à l’âge de foixante- quinze ans. 
AufTI tôt qu’il s’apperçut que la mala- 
die dont il était attaqué , étoic incu- 
rable, il courut à la mort avec une 
confiance inébranlable; & l’on dit qu’il 
te I ai/fa mourir de faim pour terminer 
{es fouffrances. 

N iij 
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Jugement fur le Poème de Silîus. 

* i ’ » * , • 

- -, Le Poëme de Silîus Italiens a été 
-oublié pendant treize Cycles. Il fut 
découvert dansleMonaftère de S. Gai , 
pendant la cemre du. Çoncile de Conf 
tance ; & il vit le jour dès le com- 

• - i 

mencement de l'Imprimerie. 

Ce Poëme eft divifé en feize Livres» 
.& contient un tableau de la fécondé 
guerre Punique , (i farneufe dans l’hif- 
-toire , pour avoir décidé de l'Empire 
du monde en faveur des Romains. 
Cet événement parut à Siiius très- 
digne d’être confacré par- la rOajeflueufe 
Epopée 5 mais malheureufement cè 

. * V 

* * 
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Poëte ne cultiva les Mules que dans 
un âge avancé. Lorfqu’il commerça 
fon Poëme , il u’avoit plus allez d’h a-: 
leine pour un vol aulfi hardi. J1 eut 
beau invoquer dans fa retraite le génia 
immortel qui infpira le Pciire de Man«» 
toue : à peine daignoit-il répondre à, 
fa voix languifiante. Il parvint cepenr 
dant , à force de travail & d’é.ude , 
à finir quelques morceaux , que les 
grands maîtres ne défavoueroient pas. 
Son Poëme a le mérite du delTein , de 
la conduite & de la verfification ; mais 
il ne porte point l’empreinte de l’en- 
thoulîafme > & Je défaut de chaleur 
fe pardonne rarement, lorfqu’on fe fer: 
du langage des Dieux. ; [ 

S 'Uius eft plutôr un Géographe exaét» 

N iv 
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un Hifforien fidèle , qu'un bon Poet« 
Epique. Cependant il feroit injufte de 
Je ranger dans ta claffe des mauvais 
Ecrivains. Son Ouvrage offre de beau* 
détails , & n’eft pas affez connu. S’il 
n’a qu’une foible étincelle de ce feu + 
de cet enrhonfîafme divin que les Ho- 
nthre &c les Virgiie ont reffenti j lî fes 
narrations ne font pas allez animées; 
s’il n’a pas toujours l’arc d’employer 
le irierveilleux de la fable j fi fon co* 
lotis efb fouvenc foible , monotone 
ë£ fans vivacité ; du moins ne trouve- 
t-on pas chez lui cette affe&ation dé- 
placée , cette obfcurité & cette env- 
phafe qui révoltent dans l’Auteur de la 
Pharfale. Sou Poëme à' Annibal a le 
mérite de U clarté & de la ûmpU- 
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»• # . #. 

'cite. Quoiqu’omé de fî&ions , la vé- 

*rité hiftorique y régne toujours : ce 
qui le rend très- utile pour f’éclaircif- 
•fiment de plufieurs faits hiftoriques de 
'géographiques. On peut tirer de ce 
Poème une infinité de lumières pour 
fes temps mêmes qui ne font pas de 
fon principal defiein , y ayant des faits 
qui ne fe trouvent point ailleurs. Ce - 
que Silius y dit de Xantippe , de 
Régulas , de Duilfius , &c. le rendent 
précieux a beaucoup d'égards. Ses ca- 
ractères d’ Annibaly de S. ipion , & des 
• ‘ * • 

autres grands hommes qui fe font dif- 
ttîgués durant la guerre Punique, par 
leur valeur , leur conduite leur fcète 
patriotique , font nobles & vrais. 
L’éducation d’Ànnibal , la fable de 

N v 
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Pyrène , le partage des Alpes , l’ori- 
,gine du Temple de Jupiter- Ammon , 
l’Epifode de Serra nus , & quelques au- 
tres endroits que nous pourrions cirer, 
prouvent que Silius auroit pu fe cou- 
ronner de plus nobles lauriers , s'il eût 
deftiné le feu de fa jeunerte à la haute 
poéfie, & ne fe fût pas traîné ferré» 
- iement fur les pas de Virgile» , 



Education cHAnnibal . 

, ' - • ' • - .. 4 * 

•* Amilcar vit à peine fon fils en état 
4'articuler les mots, qu’il mit toute 
fon induftrie à jeter dans le cœur de 

e • * - 

cet enfant les premiers germes de la 
haine qu’il avoir lui- même contre les 

Il - 4. ' . _ 

V * . • 
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Romains $. & à lui infpirer la» guerre 
qu’il devoir' leur faire un pour ». 

* « Au milieu de Carthage étoit un 
Temple confacré aux mânes de Di.lon* 
& où le Tyrien luirendoir, en trem- 
blant *.fes hommages. Couvert d’ifs Sç 
de fapins qui le déroboient fous leur 
©rabre lugubre,, jamais ce Temple n’é* 
toic éclairé des rayons du foleil. C’é- 
toit-là , difoit'on , que la malheureuf* 
Elife avoit terminé (a douleur , en re? 
. nonçant à la vie. Dans ce Temple 
étoient plusieurs ftacues , dont la trif- 
te/Te fembloit a voie pénétré le mar- 
bre* On y voyoic le vieux Bélus , tous 
üs defeendans p Agénor , la gloire d* 
fa nation 5 Phénice , dont les pays le? 

lus éloignés portèrent le nom. Dans. 

N vj 
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le fond éroit cflife Didon réunie pour 
jamais à fon cher Sichée. A Ces pieds 
étoic un glaive de Phrygie. Dans le 

« • i 

contour du Temple s’éîevoient- cerit 
àutels confacrés aux Dieux du Ciel 


& du formidable Erèbe. C’éroit - là 

l t *■* * 

que la Prètrefle , les cheveux épars, 

• * .T » 

& couverte d’une tunique infernale , 

• x - » ' 

venoic évoquer l’enfer & la Déetfe 
Enn V. La terre mugir , d’horribles fî- 
flemens fe font entendre dans les 

* i 

ténèbres; les autels s’enflamment d’euxi 


mêmes ; les mânes , aux chants mah 
giques de la Prêtreflê , vohigenf en 
ïbüle dans ce vafte édifice; & lé mar- 


f M ; , 1 . . •* 

Ere effrayé laifle couler la fueur furie 
Vifage de Dfdoû vi. 


*' « ^unibal’fe rend dirft ce fan éïû aire 5 
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conduit par Amilcar : le père examine 
la contenance & le vifage de Ton fils* 
Non , Annibal ne pâlit pas aux fu- 
reurs de la Prêtreffe ; il voit d’un œif 
ïerein les barbares cérémonies du Tem* 
pie , les parvis fouillés d’un fang cor- 
rompu , 8c les flammes s’élancer at 
l’ordre du miniftre des Dieux. Alor* 
Àmilcar careffe fon fils , l'embrasé , 
lui infpire un nouveau courage , & le 
pénètre de ce difcours : » 

ec La nation Phrygienne fortie de 
'fa cendre ranimée , affervit fous fes 
injuftesloix la poftériré de la nation de 
Cadmus. S’il eft dans les décrets du 
fort que ma main ne puiffe venger ma 
patrie de cet affront , mon fils , que la 
gloire t’en foit au moins téfervée; 
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Forme ici le vœu d’une guerre q,ui 
porte le défaftre chez les Laurentins* 
Que la jeunefle Thyrrhénienne tremble 
déjà de favoir ta naiflance; qu'agi- 
tées rde la même terreur le$ femmes 
Latines fe refufent à IaifTer une pof- 

V * . % 

térité. Ainfi l'anime Amiicar. Annibal 
répond par ces paroles menaçantes : » 
<« Grande Reine , je jure par tes 
mânes , par le Dieu de nos combats , 
que ni le ciel , ni les traités qui nous 
défendent la guerre, ni les cimes four* 
cilieufes des Alpes» ni la roche Tar- 
peïenne , ne m’empêcheront pas d’at- 
taquer les Romains par terre 6c par 
mer » dès que ce bras fera allez fort 
pour les combattre. J’emploierai le 
fer 6c le feu , 6c j’enfev^irai une fe- 

4 * « • , 
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cpnde fois J lion fous Tes ruines. Aufli- 

tot une victime noire combe fous le 

• * 

glaive , devant la Déeffe qu’on adore 
fous trois formes, dans ce Temple. La 
Prêtrelfe en ouvre promptement les 
entrailles palpitantes , pour apprendre 
de Ton ame fugitive l’ordre des des- 
tins , &c. ». 

Fable de Pyrene . 

* - - . . * e * 

. i » • « 

Ànnibal qui ne connoît plus de paix, 
s’avance vers, les cimes des Pyrennées. 
On dit que ces montagnes ont pris ce 
nom de la fille de Bébryce , & ce 
fut le crime d’Hercule. Ce héros , oc- 
cupé de fes travaux , fe rendoit dans 
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les vaûes campagnes du triple Gé- 
rion : jjris de vin, dans le rèdou- 
table palais de Bébrice , il laiffe 
la déplorable Pyrène déshonorée. Un 
Dieu , s’il eft permis de le croire , fut 
caufe de la mort de cette infortunée. 
A peine fé fut-elle apperçue qu'elle 
avoit donné le jour à* un férpent , 
qu’elle frémit d’horreur , en fe repré- 
Tentant l’indignation de Bébryce ; 
toute troublée , elle renonce aux dou- 
ceurs de la ma fon paternelle. Alors, 
retirée dans des antres folitaires, elle 
pleure la nuit qu’elle a paffée avec 
Hercule j & raconte aux fombres forêts 
les promefles qu’il lui a faites.. Ceft 
dans un de ces momens où elle dé- 
plotoit 1» palfion de fon ingrat ravi£* 
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feur, qu’elle fut déchirée par les bêtes 
féroces : En vain lui tendit -elle les 
bras , & l'appela-t-eHe à fon fecours! 

Hercule,- revenant vi&orieux , apper- 
çoit fes membres épars , les baigne 
de fes pleurs ; & tout hors de lui , ne 
voit qu’en palilfant le vifage de cello 
qu’il avoit aimée. Les cimes des mon* 
tagnes frappées des clameurs du héros , r 
en font ébranlées. Dans l’excès de f* 
douleur il nomme en gémiffant fa cher» 
Pyrène, & tous les rochers , tous leS 
repaires ne retentiffent que de Pyrène* 
Soudain il réunit fes membres dans un 
tombeâu , qu’il arrofe pour la dernière 
fois de fes larmes. C’eft ainfi qu’il 
perpétue la mémoire de fon amante, 
dont à jamais le trifte nom vivra dans 
ces montagnes. 
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IV. 

i ■ , . 

• / 

Pajfage des Alpes . , 

Mais les Alpes qui les effraient de 
plus près , leur fout bientôt oublier 
les travaux qu’ils viennent de foutenir 5, 
des gelées, des grêles éternelles y main, 
tiennent des glaces aufli anciennes que 
les montagnes : la furface efearpée du 
mont qui fe perd dans les airs , en eft 
tonte hériflee j en vain elle fe préfente 
aux Ceux du foleil, le foleil ne peut 
en düToudre les criflaux endurcis. Au- 
tant s’éloigns de la terre le gouffre 
qui conduit au fombre royaume des 

mânes , & dans les eaux du noir marais . 

• # • * ^ 
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notant là s'élève la terre dans les airs 
au deflus de fa furface. Jamais on u’y 
voie de printemps ; jamais l’été n’y fou- 
lit avec fa parure. L’affreux hiver fait 
Ion féjour de ces monts horribles où 
i! fe fixe éternellement. C’eft-Ià qu’il 
raflemble las nuées fombres & mena- 
çantes , les nuages accompagnés de 
grêle. Les vents qui s’entrechoquent 
en furie , femj>!ent y avoir établi leur 
Empire. Le Mont Athos joint an Tau- 
ras , le Rhodope au Mimas , TOfia 
au Pblégée , & î’Hémus à l’Othrys , 
le céderoient aux Alpes. Ce fut Her- 
cule qni ofa les franchir avant tous les 
mortels. Les Dieux le virent avec éton- 
nement traverfer les nuées , brifer les 
coches efearpées , 8c s’y ouvrir , avec 
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les plüs terribles efforts , une route 

inconpu&à tous les fiécLes précédens. 

Mais le foldat incertain ofe à peiné 
avancer. Il lui femble qu’il va portée 
la gu, erre, dans des contrées qui lui font 
interdites : il croit que la nature s’op- 
pofe à Ces deffeins, & qu’il ne marche 
vjue contre la volonté des Dieu». Anni- 
bal . au contraire , ne S-effraie ni de ces 
monts , ni des horreurs qu’ils lui pré- 
lentent.il fou tient & ranime le courage 
de «Ton armée abattue par tant d’ob- 
jets de crainte : — Soldats y quoi , vous 
vous ferez trouvères de gloire dans les 
combats , & * las de la faveur des 
. Dieux & de vos fuccès 9 vous feriez 
affez lâches pour tourner le dos à ces 
moûts *. & rendre les armes devant cet 
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rochers ! Braves compagnons, perfna- 
dex-'vous que c’cft fur les murs de 

Rome , & fur la roche de Jupiref 

* 

même que vous allez monter. Le prix 

de vos peines fera l’Aufôhie entière , 

* *\ 

$c vons aurez bicnfôr friis : lë Tibre aux 

•fers. L’armée s’ébranle à ces 

• • 

promefles , & Annibal là fait avancer 
fur le flanc des montagnes. — Soldats , 
quittons' ici le chemin qu Hercule s’ëft 
ouvert j qtie chacun grimpe à travers 
ces précipices , & fe porte en avant 
par la route qu’il pourra trouver ». 

* - * t 

' Annibal fç fait jour par des endroics 

inacceflibles $ franchit le premier les 

* ^ 

défilés efearpés; & du haut de la ro- 
che il appelle fes cohortes. Lorfque 
le Mont couvert d'une glace endurcie 
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par le froid , .lui lai de à peine où pofct 
le pied fur fes flancs; il fait entamer 
ces glaces , qui refilent même ait 
trenchaut de l'acier. La .neige fondue 
fe précipitant de la hauteur à larges 
flots , entraîne avec fracas des bataii* 
Ions entiers. -Tantôt l’ affreux Corus 
raflemblanr de fes focnbres ailes des 

. i . f , 

tourbillons de neige , les leur poulie 
dans le vifage ; pu arrachant au foldar 
fes armes , les emporte dans, une hor- 
rible tempête, & de fon foufle bruyant 
les fait pirouetter jutques dans les nues. 

* ‘ » a l 

Plus l'armée s’avance en graviflanr vers 

la cîme , plus le travail le multiplie. 

• . * 

Abattus par -la fatigue, ils ne font 
pas montés fur une roche , qu’il s’eu 
préfente une autre; ils u’ofenc regarder 
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par quels dangers ils onr pâlie. Si 
par hafard ils rr jettent la vue fur ces 
objets , la frayeur les faific. Rien ne 
s’offire à leurs regards , qu'une furface 
éclatante formée par la blancheur des 
frimats. •* 

- Àiiiii , Iorfqu’un navire eft furpris 
par le calme , lorfque fes voiles dé- 
ienflées ne font agitées d’aucun foufHe 
au mât tranquille qui les riert.fuf- 
penduesj le nauton nier fe reprochant 
d’a voir quitté fa douce patrie , pro- 
jnène fa vue inquiet te for rinimenfiré 
des n.ers. Mais bientôt, prjs de ver- 
tiges, il efl contraint d’abandonner ce 

t 

fptétacle , & de reporter les regards 
Vers le ciel. 

Apus une de pertes , $c tant d'obf- 
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tacles furiuoatés, Annibal voit fondra 

des antres de ces rochers uné troupe 
de barbares, prefque au fli brutes quç 
les bêtes fe'roces de ccs Monts,.; Do 
leur t*te hideufe pendoit une fala 

4 

chevelure, toujours hériflee deglaçous. 
Avec cette vigueur & cétte vîtefle 
dont ils franchüTent les halliers , les 
neiges & les endroits les moins ac- 
celïibles , ils iüfeftent l’armée fermé* 
•de tous côtés par les rochers , & for- 
ment a’taque fur attaque. Bientôt la 
furface de ces lieux change de couleur.- 
La neiçe rougir des torrens de fang qui 
s’y répendent : le courfier belliqueux en 
frappant la terre fe fent le pied pris & 
ferré dans la glace. La chute n’eft pas 
le feul malheur qu’on ait à redouter ; 

glufieurs 
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pfufieurs perdent leurs membres déta- 

s 

chés du tronc par la rigueur du froid. 
Enfin, après fix jours & dix nuits, 

Annibal arrive fur les Commets qu’ap- 
peloieat fes defirs , Sc campe fur ces 
roches efearpe-es , où l'armée ferable 
être fufpendue dans les airs. 


Origine du Temple de Jupiter- Ammon, 

1 * J ‘ f« • 

Le vieillard Aribas nous fit voir tous 

j . 

ces lieux pleins de la Divinité ; &d’un 
ion qui marquoit fa joie , il me dit ; 
Boftar, adore avec humilité les om- 
bres de ces chênes, ces cî mes qui s’é- 
lèvent aux deux , & ce bocage od 
Jupiter même vient defeendre. En quel 
Mit ." Tome XllL O 
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endroit de la terre n’à t-il pas été parlé 

o 

de la faveur que Jupiter accorda aux 
hommes , en faifant tomber deux co-. 
lombes dans le fein de Thébé î L'une 
de ces colombes s'étant envolée dans 
la Carnie , v a rempli le chêne de 
Dodone de refprit facré qui y rend fes 
oracles ; l'autre , portée au deflus delà 
merde Carpathie, fendit les airs de fes 
ailes noires , & Ce rendit en Libye. 
C’eft cet oifeau de Vénus qui établit 
là -le fiége de cet oracle. Arrêtée , par 
choix , ( prodige étonnant ! ) entre les 
de*x cornes d’un bélier , elle rendoiç 
fur ce chef du troupeau les réponfet 
des Dieux aux > peuples de Marma- 
rique , dans l'endroit où tu vois main- 
tenant ces autels 8t ce fornbre bocage. 
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♦ » 

Bientôt fortit du fein de la terre une 
forêt , St un bocage particulier , dont 
les chêne* êtoient dès le premier Jour 
iulfi forts que les vieux rouvres qui 
s’élèvent au plus haut des airs. Depuis 
ces temps reculés , la* Divinité réfide 
ici dans un arbre , & reçoit les ado* 
tions fur des autels fumans. 

, « 

Tandis que nous admirons ces pro- 
diges , un grand bruit fe fait entendre * 
les portes s’ouvrent précipitamment; 
l’éclat d'une plus grande lumière nous 
frappe la vue : devant l’autel éroit un 
Prêtre vêtu d’une robe blanche ; & la 
foule approche avec emprelFement. Dès 
que je lui eus fait part de ma million; 
foudain la Divinité s’empare du Pro- 
phète > les cimes des chênes s’entre* 

O Ü 


Digitized by Google 



«44 Postes Latins. 
cboquenr ; on entend un grand brait 
dans tout it bocage : une voix plus 
qu’humaine retentit dans les airs , &c. 



« i n, 
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